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AV  ROY 


Puis  que  VOSTRE  M AIE  STE’ 
fait  connoiftre  que  fon  inclination 
(è  porte  à aymer  1 exercice  de  la 
Caualerie , le  plus  beau , le  plus  ne- 
ceflaire,  ôc  le  plus  honorable  qui  fè 
pratique  dans  le  monde  , comme 
celuy  qui  fait  paroiftrcauecefclat 
dans  la  Guerre  , les  plus  grands 


/ 
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Monarques  à la  tefte  de  leurs  Ar- 
mées: Et  dans  la  Paix, aux  entrées 
des  grandes  Villes  , aux  triomphes 
des  Tournois,  combats  à Cheual, 
ôc  autres  magnificences  publiques: 
Il  eil  bien  raifonnable  , SI RE^ 
que  ceux  qui  ont  parfaite  connoif- 
fance  de  cette  fcience , trauaillenc 
à faciliter  les  moyens  de  l’appren- 
dre à toute  la  vertueufe  ôt  gene- 
reufe  Noble 0e  de  voftre  Royau- 
me , afin  de  la  rendre  capable  de 
bien  feruirVoSTRE  MaiesTe' 
dans  le  péril  des  combats , ou  dans 
les  exercices  militaires  qui  fe  font 
pour  le  platfir.  C’eft  ce  qui  m’a 
obligé  de  reuoir  ce  que  i’ay  eferit 
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fur  ce  fu  jet,  il  y aplufieurs  années; 
E t apres  y auoir  corrigé  & augmen- 
té , ce  que  i’ay  eftimé  neceflaire 
oour  le  rendre  exempt  de  la  cen  - 
tre des  plus  grands  Maiftres  en 
cét  Art  ; Pay  crû  que  Vostre 
Maie  STE'n’auroit  pas  def-agrea- 
ble  de  le  receuoir  de  moy  ; & de 
plus,  qu’elle  ne  trouueroit  pas  mau- 
uais,  fi  je  la  fuppîiois  très-  humble- 
ment de  le  vouloir  lire.  La  raifon, 
SIRE  , pour  laquelle  je  luy  fais 
cette  très  humble  fupplication  eft; 
Que  dans  tous  les  Arts  , la  Leorie 
luy  eft  beaucoup  plus  neceflaire 
que  la  pratique  , éc  particulière- 
ment en  celuy  duquel  je  parle; 
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D'autant  que  Vostre  MaieSTE' 
n’a  befoin  que  de  Içauoir  de  bon* 
ne  grâce,  tirer  d’vn  Cheual  dreflfé, 
ce  que  les  Efcuyers  qui  la  leruiront 
luy  auront  enfeigné.  Mais  Içachant 
parfaitement  la  Teorie , elle  remar- 
quera incontinent  toutes  les  fautes 
que  ceux  qui  fe  prefenteront  deuat 
elle  pourront  faire  : Et  fi  elle  défi- 
roit  palier  outre  , Ôc  fe  donner  le 
plaifir  de  pratiquer  quelque  leçon 
en  la  fcience , de  laquelle  je  traite , 
fon  efpnt  eftant  def  ja  inftruit  de 
la  véritable  méthode  pour  rendre 
vn  Cheual  acheué,trouueroit  beau- 
coup plus  de  facilité  en  lexecu- 
tion , que  fi  elle  n’en  auoit  point 
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entendu  parler  auparauant.  C’eft 

rr1?TMaitPrendre,ahard,  elTe, 
Vo.r;  de Jonncr  «c  aduis  à 

VoSTRE  Maieste',  qu’elle 
receura(slllu7plaift)enJonne 

part  ; pUIS  que  je  rcfpC(ft  • , 

We&,eZClC  q-VpourJ 

We  mep  àn.auoir  ;amais 

dé  luvffnqUede  P,a,re  > & 

a étions  ° mof^"crPar  toutcs  mes 

ftions,  que  le  feray  iufqu’au  der- 
nier foupir  de  ma  vie.  ^ 

SIRE, 

Dc  voftrc  Majcfté, 

i 

‘ le  tres-humblc &tres-obcï/Ianr 

leruitcur  Sc  üjjec 
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PREFACE. 

E rieft  paa  fans  grande  raifim 
que  de  tout  temps  les  Hommes 
ontefiiméle  Chenal  le  plus  noble 
& le  plus  vtile  de  tous  les  ani- 
maux ; Il  n’y  en  a point  qui  appro- 
che fi  fort  du  naturel  de  l’ Home , qui  f oit  de  plus 
belle  taille , qui  ayt  pim  de  vigueur,  de  force  & 
de  courage , & qui  auec  cela  f oit fi  doux,  fi  docile 
& fi  reconnoiffi antenuers  celuy  qui  le  nourrit, ny 
qui  le  férue  plus fidelemet  & a plus  d’vfages.  On 
n 'en  voit  point  qui  foit  capable  d apprendre  de 
pim  belles  chofes  ; on  ne  fçauroit  trouuer  de  fer- 
ai teur  qui  ayme  mieux  fon  maifirc , qui  le  fou  - 
lage plus  dans  fis  affaires  & dans  fs  voyages , 
qui  le  deffende  de  meilleur  cœur , qui  le  fécondé 
mieux  dans  les  hasards  de  la  guerre  & qui  (oit 
plus  agréable  dans  les  p lai (1rs  de  la  paix.,  lin  y 
a iamais  eu  d exercice  s Hluflres , ny  de  combats 
d importance  , ou  les  Ch  eu  aux  nayenî  fait  pa- 
roi(Ire  l’aduatage  qu’il  y a d’en  auoir  de  bons \ C’e- 
fioit  auec  eux  que  l’on  remportait  les  plus  beaux 
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prix  dans  la  carriers  des  leux  Olympiques dé- 
ficit eux  qui  faifoient  les  plus  beaux  fpeÛacles 
du  Cirque : Souuentils  ont  e fié  caufe  du gain  des 
batailles , & fouuent  encore  ils  ont fauué  les  plus 
grands  Princes  çef  les  plus  braues  Hommes  que 
la  fortune  abandonnait  au  péril.  Aufsi  les  plus 
glorieux  vainqueurs  çf  les  plus  puijfans  Mo- 
* n arque  s les  ont  aymezj  attec  tatde  pafiion , qu’ils 
leur  ont  quelquefois  érigé  des  Statués, afiigné  des 
penfons , & bafiy  des  monumens pour  eternijer 
leur  nom  & leur  mémoire.  Nous  lifons  entre 
mille  exemples  de  cela, qu  Alexandre  le  Grand , 
le  plus  fameux  de  tous  les  Conquerans,  bafiitU 
ville  de Bucephalie pour  monument d fon  tnco- 
p arable  Bucephale'  Que  Iules  Cefar  mit  la  Sta- 
tué de  fon  Cheualdc  cobat  douant  le  Temple  de 
Venus',  Que  l’ Empereur  Augufie fit éleuervn  to- 
beauavn  Cour  fier  quil  auoit  infiniment  e(Hmé$ 
çef  les  plus  curieux  fçauet  que  Rome  napointde 
plus  belle  antique  que  le  Cheual  de  Marc-Au- 
rele.  Les  Hifioires  ont  bien  voulu  prendre  le foin 
de  marquer  quelquefois  les  noms , & décrire  les 
allions  de  ces  nobles  animaux.  Elles  ont  dit  que 
le  Cheual  fur  lequel  cobattit  Rodrigue  le  dernier 
Roy  des  Gots  en  Efpagnejappelloit  Orelio , que 
celuy  de  l’ Empereur Adrian fe  nomoitEorifiene-, 
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Et  que  dans  la  bataille  de  F or  noue , nojtre  Roy 
Charles  VIII.  seflant  engagé  trop  auant  dans 
les  Ennemi s , celuy  fur  lequel  il  ejloit  monté, quoy 
qu  âgé  de  vingt-huit  ans , comme  s'il eujl  eu  fen- 
timent  combien  ejloit  ch ere  laperfonne  qu’il por- 
toit,  féconda  les  coups  de  fa  main  auecfon  mani - 
ment,  & combatif  furieufement  des  pieds,  des 
dents  & du  choc , fe  faifant faire  largue  de  tous  % 
cofleZj  iufqua  ce  qu'il  fujl  arriué  de  l’ayde.  Les 
noms  de  Bayard  & de  Bridedor  nefetrouuent 
pas  moins  Jouuent  dans  les  anciens  Romans  & 
dans  le  diuin  Ariojle,  que  ceux  de  Roland  & de 
Renaud j ces  Autheurs  ayans  'voulu  monflrer 
par-la  que  les  Cheuaux  ont  bonne  part  à l'hon- 
neur des viAoires  çef  des  belles  entreprifes.  C’ejl 
pourquoy  le  plus  beau  titre  dont  les  Souuerains 
puiffent  honorer  ceux  que  la  grande  naijfance 
ou  l'éminente  valeur  releuent  par dejfus  les  au- 
tres , ce  fl  la  qualité  de  Cheu  aller  s : Et  tous  ces 
Ordres  quils  ont  inflituez,  auec  des  marques 
efclat antes  , lefquels  ils  portent  eux  - mefmes, 
& quils  diflribuent  aux  plus  grands  de  leurs 
Royaumes,  n’ont  point  de  nom  plus  illuflre  que 
celuy  de  Cheu  alerte. 

Nos  Roys  faifoient  autrefois  de  grandes  def- 
penfespour  peupler  la  France  de  bons  Cheuami 
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leurs  Ef curies  efloient  toujours  remplies  des  plus 
beaux  qui  fepujf ent  trouuer  au  monde , çf  ils 
entretenaient  des  harats  en  diuers  endroits  pour 
en  auoir  en  quantité  & delà  plus  b elle  race.  Il 
ri  y auûitpoint  de  Gentils  homes  dans  le  Royau- 
me qui  fe  pleujfi ent  dauantage  , ny  qui  enten- 
dirent mieux  à manier  vn  Cheual  i£)  a le 
drejfer,  que  les  Roy  s Louys  XII.  François  I. 
& Henry  II.  & a leur  exemple , toute  la  2^- 
blefft ? s ’eff  rçoit  de  fe  monter  aduantageufement 
& d’e(lre  bien  a Cheual  , pour  donner  deuant 
leurs  Princes  despreuuesdeleur  addrejfe  & de 
leur  valeur,  dans  les  tournois  & dans  les  com- 
bats. H près  ces  heureux  régnés , les  Guerres  ci- 
mUs  ayans  renuerfé  tout  l’ordre  & aneanty  les 
plus  belles  chofes  , on  difeontinua  de  tenir  fs 
Çrand  conte  des  Cheuaux , & la  Noblejfe  per- 
dit le  foin  d'en  nourrir  & d'en  dref  ?r.  Cette 
noble  pafion  fut  remife  en  vogue  & plus  en 
lufire  que  iamais  , parle  Roy  Henry  III.  qui 
a [on  retour  de  Polongne  trou  liant  fa  grande 
EJ 'curie  de f garnie  de  bons  Cheuaux , enuoya  en 
Italie Monfeur  de  Sourdis fon premier  Efcuyer, 
pour  luy  en  amener  des  plus  ex  ce  lie  ns  & des 
mieux  manians > cequilft,  au  nombre  de  cin- 
quante , qui  luy  confièrent  quarante  mille  efeus. 
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Il  faut  aduoüer  que  iufques-là  ce  bel  exercice  de 
montera  Chenal  riefioit point  encore  en faperfe- 
tf  ion  dans  les  pays  de  deçà  les  Monts , & que  la 
France  rien  auoiî point  <vne  méthode  certaine  & 
non  art  réduit  en  préceptes , chacun  trauaillant 
félon fin  inclination , & auecles  moyens  qritlfi 
figuroitde  luy-mefime.  C’ejl pourquoy  Monfieur 
de  Sourdis  amena  auec  luy  Monfieur  de  Pluui- 
nel , Gentil-homme  de  Dauphiné , qui  pour  lors 
efioit  a l’ Efcho le  du  Seigneur  Iean-BaptiffeVi- 
gnatel,  le  meilleur  Efcuyer  de.toute  l'Italie  : Et 
ainfi , la  fcience  delà  Caualerie  commença  a s’e- 
fiabliren  France,  les  beaux  airs  & manegesd 
s'y  pratiquer , & les  hommes  a s'y  dreff ' er. 

Mais  comme  Monfieur  de  Pluuinel  , qui 
auoit  commencé  ce  beleflablij] ement , efieroitde 
le  continuer  fiusle  Régné  de  Henry  le  Grand , 
& le  mettre  au  plus  haut  poinâ  d’ honneur  & de 
perfeélion , arrima  la  déplorable  mort  de  ce  grand 
Roy  , qui  eau  fiant  vne  infinité  de  mal-hcurs  d 
cét  Efiat,  interrompit  au  fi  ce  beau  dejft ein , & 
fit  naifire  des  affaires  generales , qui  ne  permi- 
rent pas  de  finger  auxparticulieres.  La  crainte 
que  feus  alors  que  la  mort  rienleuafl  au  fis  i cét 
homme  illuflre  Monfieur  de  Pluuinel , & qu'ai»- 
fi  fies  belle  s maximes  ne  fujfientenfeuelies  auec 
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luy , me  perfuada  que  jefloü  obligé  pour  éuiter  ce 
mal-heur , de  prendre  la  plume  & de  les  mettre 
parefcrit.  Tour  cét  effet , ie  voulus  voir  aupara- 
uan  t to  ut  ce  qui  auoit  ejlé  dit  de  cét  Art  dans  les 
Hures  de  ceux  qui  en  auoienttraité, particulière - 
ment  dans  ce.luy  quen  auoit  fait Monfieur  de  la 
ÎBrouè , le  meilleur  de  tous  ceux  qui  ont  précédé 
Monfieur  de  Pluuinel.  Mais  à dire  vray  , fy 
remarquay  beaucoup  de  leçons,  qui  félon  la  fa- 
çon quilles  expofe , font  tout  à fait  impojsibles 
à pratiquer , ou  quelquefois  ne  fignifient  rien 
du  tout : Et  d’ailleurs , ie  croy  que  luy ■ me/me, 
s’il  reuenoitau  monde  , ne  fçauroit  par  la  mé- 
thode quit  enfiigne  , faire  ruenir- vn  Cheual  à 
fon  but  en  deux  ans.C’eJl  vn  temps  fi  ennuyeux, 
tant  pour  le  Cheual  qui fegafle  durant  vn  fi  long 
trauail,  que  pour  le  Caualierqui  fefafche  d’a- 
u an  cerf  peu , que  s iln  y auoit  vn  chemin  plus 
court  que  celuy- la,  fans  doute  les  François , qui 
de  leur  naturel  font  impatiens , s’addonneroient 
peu  à cette  fcience , & ceux  qui  ont  de  bons  & 
excellent  Cheuauxne  les  voudraient  pas  aban- 
donner entre  les  mains  de  gens  fi  tardifs,  & des 
mains  defquels  ils  ne  les pourroient  retirer  que 
plus  de  demy  vfez, , (ÿ  prefque  inutilspourh 
feruice. 
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Comme  feus  reconnu  ces  defauts , & que  j’e- 
fois  bien  a ffeuré  d’auoir  puifé  de  meilleures  cho- 
ses a vne  meilleure  four  ce  , je  creus  que  ce  ne- 
foit  point  témérité  de  les  donner  au  public , & 
que  ie  contribuerais  quelque  chofe  a l'honneur  de 
mon  pays  & a ïinflmffion  de  la  Noblefft ? , fie 
leur  fai  fais  part  de  ce  que  fay  appris  & fou- 
uent  pratiqué  auec  le  plus  excellent  maifre 
qui  aytjufqu’à  prefent  chauf  è les  efperons , foit 
pour  faire  bien  conceuoir  aux  Hommes  fes  pré- 
ceptes & fa  méthode , foitpourejlre  court & fa- 
cile en  toutes  fortes  d'inuentions  pour  faire  ve- 
nir les  Cheuaux  d cequon  defire  dieux ,f oit pour 
donner  la  grâce  & la  politejje  à vn  Caualier. 
C’efl  Monfieur  de  Pluuinel,  duquel onpeut  dire 
auec  vérité  quil  a plus  dreff ê d Hommes  & de 
Cheuaux  que  tous  ceux  qui  s'en  font  mefez :•  de- 
puis cent  ans , & que  la  France  lu  y a cette  obli- 
gation , que  les  Hommes  qui  font  fortis  de  [es 
mains  onteflably  de  f bonnes  Efcholes , qu'au 
lieu  que  nous  allions  chercher  cét  Art  en  Ita- 
lie ^ nous  le  trouuons  aujourdhuy  en  France  plus 

parfait  qu'au  pays  mefme  de  fon  origine,  & ca- 
pable d’attirer  chez,  nous  les  E franger  s , qui  ne 
feraient  pas  eflimez > en  leur  pays , s’ils  nauoient 
paffé  par  nos  Academies. 
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le  ne  m’eflendray  point  icy  a montrer  comme 
la  méthode  de  Monfieur  de  Pluuinel  excelle 
pardefius  les  autres  ; cef  'une  r< vérité  qui  fe 
prouuè  mieux  par  les  efieéls  qui  s’en  njoyent, 
que  partons  les  difcours  quon  en  fç  aurait  faire', 
le  me  content eray  d'efcrireleplm  fuccinttement 
qu'il  me  fera  pofsible , le  chemin  quil faut  tenir 
pour  la  fuiure  , félon  que  ie  l’ay  tveu  pratiquer 
par  <vn  fi ' fçauant  maiflre  , & que  ie  l’ay  fou- 
uent pratiquée  auec  luy.  Que fi  ie  ne  m’explique 
pas  fi  bien  que  la  chofele  mérité , ceux  qui  ont 
puifi  en  la  mefme  Jour  ce  quemoy , m ex  cuferont, 
s’il  leur  platfi  , & fitppleeront  d mon  defaut. 
Tour  les  autres  , ieles  tiens  incapables  decen - 
fnrer  ce  que  j en  dis  ^parceque  la  p lu fp art  d’en- 
treux  trauaillent  pluflofl  par  routine,  que  par 
evraye  connoifiance,& qu  tin  a pas  encore  paru 
au  tour  vn  homme  fait  de  leur  main,  qui  efi, 
comme  iecroy  , la  vraye  pierre  de  touche  pour 
efprouuer  la  fuffifance  d’vn  Caualier  en  cét 
Art.  Car  de  dre  fier  des  Chenaux , il  s’en  trou- 
vée encore  quelques-rvns  quiy  arr tuent  en  quel- 
que forte  | Mais  de  dre  fit ?r  des  hommes , ie  n 'en 
ay  point  remarqué  qui  lepuifii mt faire  que  ceux 
qui  font  f'ortis  des  mains  de  feu  Monfieur  de 
Tluuinel , ou  de  ceux  qui  fuiuentfa  doctrine. 
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le  parler ay  donc  en  ce  Traité  de  la  nature  des 
Chenaux , f entends  delà  nature  qu’il  les  faut 
cboifir  pour  en  faire  quelque  chofe  de  bon  ; car 
de  parler  de  leurs  maladies , tant  de  gens  en 
ayant  efcrit  deuant  moy  , ce  fer  oit  pluflofl  en- 
nuyer le  LeCleur  par  de  s redite  s , que  de  luy  ap- 
prendre quelque  chofe  de  nouueau.  le  feray  voir 
en  fuitte  la  méthode  qu’il  faut  tenir  pour  les 
rendre  capables  de  paroifire  fur  la  carrière } 
obeyjfans  a l’ordre  des plus  jufies  proportions  de 
tous  les  plus  beaux  airs  & des  plus  agre-ables 
maneges.  Et  finalement , te  donneray  a con - 
noiflre  au  Caualier  le  chemin  qu’il  doit  future 
pour  efire  fort  bien  a Cheual , & acquérir  la  per- 
fection & la  grâce  que  cét  Art  luy  doit  donner. 
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G V I S par  la  grâce  de  Dieu  , Roy 
de  France &:  deNauarre;  Anosamez 
de  féaux  Confeillers  , les  Genstenans 
nos  Cours  de  Parlement,  Maiftre  des 
Requeftes  ordinaires  de  noftreHoftel, 
Baillifs,  Senefchaux,  Preuofts,  leurs 
Lieutenansôe  tous  autres  qu’il  appar- 
tiendra ; Salut.  Noftre  tres-chçr  &:  bien  amé  Mené  de 
Menou , Seigneur  de  charni^ay , Nous  ayant  fait  remontrer 
qu’en  Tannée  1614.  ilcompofa  &:fîe  imprimer  vn  petit  Li- 
uret,  intitulé  la  Pratique  du  Cauaher , lequel  ayant  depuis 
peu  reueu  &:  remarqué  en  iceluy  beaucoup  dç  fautes,  &:  vn 
nombre  infiny  d’autres  dans  les  diuerfes  impreflions  qui  en 
ont  efté  faites  depuis  la  première  , aufqueües  voulant  re- 
médier ; ôc  ayant  confideré,  qu’outre  la  corrçdion  d’icel- 
les , qu’il  pouuoit  encore  augmenter  audit  Luire  plufieurs 
chofes  tres-vtiles  Sc  neceflaires  : Ce  qu’ayant  fait , & déli- 
rant le  mettre  au  iour  fous  le  tiltrc  de  la  Pratique  du  Caualier , 
ou  r Exercice  démonter  a cheual , reueu  , corrigé  &c  augmen- 
té par  luy  raefme,  auec  les  Figures  necdïaires  pour  en  don- 
ner TinteUigence , auquel  il  a joind  vn  petit  Traité  pour 
empefeher  les  Duels  &c  bannir  les  vices  qui  les  caufent, 
s’il  nous  plaifoit  luy  accorder  nos  Lettres  à ce  neceflaires. 
A CES  CAVSES,  Nous  auons  permis  &:  permet- 
tons par  ces  prefentes  àl’Expofant,  d’imprimer  ou  faire 
imprimer,  vendre  ou  débiter  en  tous  les  lieux  de  noftre 
obeïflancë,  ledit  Liureenvnou  plufieurs  volumes,  en  tel- 
les marges  &:  tels  carraderes , & autant  de  fois  qu’il  vou- 
dra , durant  dix  années  entières  &c  accomplies, du  iour  que 
ledit  Lime  feraacheué  d’imprimer  pour  la  premiers  fois; 
Et  d’autant  qne  l’intention  de  l’Expofant  eft  plus  eftenduë 
&:  plus  correde  dans  ledit  Liure,  nouvellement  reueu,cor- 
rigé  & augmenté  par  luy;  Nous  fanons  ttes-expreflesdef- 


fenfcs  à toutes  perfonnes,  de  quelque  qualité  ou  quelque 
condition  quelles  foient , d’imprimer  ou  faire  imprimer, 
non  feulement  ledit  Liure,  reueu  , corrigé  6c  augmenté; 
maisencorele  premier  imprimé  en  Fan  iôiq..  pour  les  eau- 
fescy-deflus  déduites,  vendre  ny  débiter  en  aucun  lieu  de 
noftre  obe’iflance  , fous  pretexte  d’augmentation,  corre- 
dion,  changement  de  tiltres,  faufles  marques  , ou  autre- 
ment , en  quelque  force  6c  maniéré  que  fe  foit , fans  le  con- 
fentementde  rExpofant,oudeceuxqui  auront  droid  de 
luy , à peine  de  trois  mil  liures  d’amende , payable  par  cha- 
cun des  contreuenans,  6c  appliquables,  vrftiers  à Nous,  vn 
tiers  à l’Hoftel  Dieu  de  Paris , 6c  l’autre  tiers  audit  Expo- 
Tant,  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits,  6c  de 
tous  defpens,  dommages  6c  interefts,  à condition  qu’il  fera 
mkdeux  Exemplaires  dudit  Liure  en  noftre  Biblioteque 
publique,  &vn  en  celle  de  noftre  trcs-cher  &feal  lefieur 
de  Chafteauneuf  Garde  des  Seaux  de  France,  auât  que  de 
Fexpofer  en  vête, à peine  de  nullité  des  prefentes;  du  con- 
tenu defquelles  nous  voulons  que  vous  faffiez.  ioüyrplaù 
nement  6c  paifiblement  l’Expofant  ou  ceux  qui  auront  fon 
droid  , empefehant  qu’il  ne  leur  foit  fait  aucun  empef- 
chement . V oulon  s aufli  qu’en  mettant  au  commencement 
ou  à la  fin  de  chaque  volume  dudit  Liure  , vn  Extraid  des 
prefentes , elles  foient  tenues  pour  deuëment  fignifiées,  6c 
que  foy  y (oit  adjouftée , 6c  aux  coppies  collationnées , par 
l’vn  de  nos  amez  6c  féaux  Confeillers  6c  Secrétaires , com- 
me à l’Original.  Mandons  au  premier  noftre  Huiffier 
ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l’execution  d'icelles 
tous  exploids  neceflaites,fans  demander  autre  permiflîon: 
Car  tel  eft  noftre  plaifir,  nonobftant  Clameur  de  Haro, 
Charte  Normande  , 6c  autres  Lettres  à ce  contraires. 
DONNEE  Paris  le  cinquiefme  iour  d’Aouft > l’an  de 
grâce  i6yo.  Et  de  noftre  Régné  le  huidiefine;  Par  le  Roy 
enfonConfeü,  LE  BR  VN. 


Ledit  Sic;i.r  de  Chernizay  a cédé  & tranfpO'rté  le  fufdit  Ptiuiltgc  à Guillaume 
êc  lean  Baptifte  LoyCon  , ainfîquMejfl;  poxiépaxl  ftccor^fait  encr’eux. 


CE  L IVRE  EST  DIVISE 
en  fix  Parties. 

LA  PREMIERE. 

TRaiëte  de  la  nature  dcsCheuaux  en  general  & 
particulier, & les  moyens  qu’il  faut  tenir  pour 
leur  donner  la  première  obeïflance  , & les  réduire 
iufques  au  point  de  felaifler  conduire  à 1 homme 
delà  main  & du  talon  , ayant  pris  la  cadence  des 
courbettes  & terre  à terre. 

LA  SECONDE. 

F Ait  voir  ce  qu’il  faut  faire  pour  rendre  le  Che- 
ual  obeïffant  aux  plus  grandes  iuftefles. 

L A TROISIESME. 

PArle  des  Airs  les  plus  releuez , comme  Capreo- 
les,  Groupades,  Balotades,  & vn  pas,vn  lault,  & 
la  méthode  qu’il  faut  tenir  pour  y rendre  les  Che* 
uaux  biens  manians. 

LA  QV  ATRIESME. 

EN feigne  à bien  courre  la  Bague,  rompre  en 
lifle , & combattre  à Cheual. 

LA  C I N QV I E S M E. 

DEcîare  quelles  font  les  emboucheures  les  plus 
propres  pour  les  Cheuauxauec  lesconfidera- 
tions  necellaires  pour  s’en  bien  feruir. 

LA  SIXIESM  E. 

ESt  vn  traité  des  moyens  d’empefeher  les  Duels, 
& de  bannir  les  Vices  qui  les  caulent. 
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LA  P R A T I Q.V  E 


D V 
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O V L' EXERCICE 
de  monter  à C heu  al. 

PREMIERE  PARTIE. 

QVI  TRAITE  DE  LA  NATVRE  DES 
Chcuaux  en  générale  particulier  , Scies  moyens  qu’il 
faut  tenir  pour  leur  donner  la  première  obeïflancc  5 
les  réduire  iufques  au  point  de  fc  laifler  conduire  à 
l’homme , de  la  main  & du  talon , ayant  pris  la  cadcnfcs 
des  courbctes  6c  terre  à terre. 

De  quelle  Jortede  Chenaux  nous  auons  plus  commu- 
nément en  France  pour  nous  feruir. 

CHAPITRE  PREMIER. 


A L I E R 


E S François , contre  la  couftumc 
des  autres  N ations , fe  feruentin dif- 
féremment de  toutes  fortes  de  Che- 
naux, & font  curieux  d’en  faire  venir 
de  dîners  endroits , & mefrnes  d’en  efleuer  dans 
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t LA  PRATIQVE  DV  CAVALIER, 
toutes  leursProuineesjSc  ceux  defquels  ils  font 
eftat,  viennent  d’Efpagne  ( auec  difficulté  tou- 
tesfois.)  Il  nous  en  arriue  d’Italie,  & en  peut-on 
faire  venir  plus  commodément,  mais  pourtant 
les  vos  6 C les  autres  (e  recouurent  auec  a (fez  de 
peine,  & encores  fort  peu  de  bons,  les  meilleu- 
res races  étant  à prefent  abâtardies  ou  per- 
dues. Des  Turcs  & des  Arabes,  il  nous  en  vient 
fi  peu  , que  ie  n’en  parîeray  point.  Les  Barbes 
nous  font  plus  frequents  que  ceux  d’Efpagnc 
ny  d’Italie, en  ce  qu'ils  viennent  par  mer  iufques 
à Marfeille  ; ë£  là  nous  en  pouuons  auoir  tant 
que  nous  voulons.  Mais  ceux  des  pays  étran- 
gers qui  nous  font  les  plus  communs , ce  font 
lesCheuaux  d’Allemagne  &C  de  Flandres, d’au- 
tant que  nous  auons  quantité  de  Marchands 
en  France  qui  en  trafiquent  , de  forte  que 
prefque  tous  les  Gentils  - hommes  &C  Mar- 
chands ne  fe  feruent  d’autres  pour  le  trauail 
que  de  ceux-là  : Tellement  que  ce  font  les  plus 
ordinaires  & lefquels  nous  auons  en  plus  gran- 
de abondance.  Toutefois  mon  opinion  et, 
que  ceux  qui  nai fient  len  nos  pays  font  meil- 
leurs que  les  vas  ny  les  autres  : L’Auuergne 
laGafcongne  nous  cnproduifent  d’excellents, 


PREMIERE  PARTIE.  3 
le  Lymoufin  en  a suffi  de  fort  bons  ,1e  Poitou 
n’en  doit  ny  à l’vne  ny  à l’autre  Prouince  , la 
Normandie  ne  leur  cede  en  rien,  la  Bretagne 
nous  en  donne  mefmes  quantité  de  belles 
Damble,  que  nous  tenons  pour  les  meilleurs, 
&la  Comté  de  Bourgongne  nous  enfournifl: 
quelques- vns  5 mais  ils  ne  font  fi  bons  que  les 
autres. 


De  la  Nature  des  Chenaux  en  particulier, 
CHAPITRE  1 1. 

PREMIEREMENT, 

Du  Chenal  d'Efpagne, 

LE  Chenal  d’Efpagne  eft  d’vn  naturel 
chaud  ôé  fec  & plein  de  feu  , d’autant 
qu’il  efi:  nourry  dansvn  pays  fort  chaud.  Les 
meilleurs  &:  les  plus  nobles  qui  nous  en  vien- 
nent, fontd’Andaloufie  : Ils  font  détaillé  a fiez 
defchargez , les  jambes  fort  feiches,  nerfueu- 
fes  ôc  peu  peines  , le  pied  beau  èc  bon  , fort 
peu  fujetsà  maladie  , hardis , courageux,  de 
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4 LA  FRATIQVE  DV  CAVALIER, 
grande  force,  de  bonne  haleine  , SC  capables 
de  contenter  le  Caualier  en  ce  qu’il  délirera. 


Du  Cheual  d'Italie. 
CHAPITRE  III. 

LE  Cheual  d’Italie  effc  communément  de 
plus  forte  taille  que  ceîuy  d’Efpagne,  SC 
vn  peu  plus  charge  de  chair , ne  différé  en  rien 
de  toutes  fes  perfections , 8c  mefmes  en  ayant 
dauantage  : En  ce  qu’outre  qu’il  eft  capable  de 
tout  ce  que  peut  faire  l’autre,  il  eft  plus  propre 
à trau ailler,  ÔC  ne  s’vfe  pas  tant  ny  fi-toft  les 
jambes. 

Des  Chenaux  Barbes. 

CHAPITRE  IV. 

LEs  Barbes  font  cheuaux  fort  defehargez 
de  taille , &.  fort  petits  au  prix  des  autres, 
les  jambes  fort  feiches  SC  defliés , Scies  pieds 
beaux  SC  bons , fujets  à fe  ferrer , qui  n’y  prend 


PREMIERE  PARTIE.  5 
garde  ; La  bouche  communément  fort  efga- 
rce  &C  la  telle  en  mauuaife  pollure  , à caufe 
des  mords  à lagenette  qu’ils  ont  portez  dans 
3e  pays.  Ils  font  grandement  villes  $c  de  lon- 
gue haleine  > laquelle  ils  reprennent  bien  plus 
promptement  qu’aucuns  autres  Ch  eu  aux  que 
nous  connoilïïons , & capables  de  faire  tout  ce 
que  le  Caualier  délirera.  Ils  font  ordinaire- 
ment trilles  6c  mornes  à la  campagne  , mais 
pleins  de  gentillelfe  quand  on  les  recherche. 


Des  Chenaux  d’ Allemagne. 
CHAPITRE  V. 

LEs  Cheuaux  d’Allemagne  font  de  toute 
autre  taille  que  ceux  cy-delTus , en  ce  qu’ils 
font  d vn  corlage  fort  gros  , les  jambes  fort 
grolTes  peluës,  bien  qu’elles  ne  laident  d’e- 
ftre  nerfueufes  : Ils  font  fujets  à plu  (leurs  in- 
commoditez  , tant  aux  yeux  ( à caufe  que  la 
plufpart  font  chargez  de  telle  ) qu’aux  jambes, 
des  galles  , malandres  , foulandres  , are  lies, 
mulles  6 C autres  chofes,  & aux  pieds  qu'ils  ont 
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6 LA  PRATIQVE  DV  CAVALIER, 
fort  humides  Sc  gras  : L a raifon  eft , qu’ils  font 
nez  ô£  nourris  dans  vn  pays  fort  froid  & hu- 
mide $ tellement  qu’ils  tiennent  la  plufpart  de 
la  nature  du  lieu.  Il  s’en  trouue  bien  peu  qui 
foient  hardis  , courageux  , n’y  qui  ayent  de 
la  gentil!  elfe  : maison  s’en  fert  pour  le  trauail* 
comme  j’ay  dit  cy-deuant , parce  qu’ils  y du- 
rent plus  long-temps  que  les  autres;  on  ne  laif- 
fc  pourtant  pas  d’en  trouuer  quelques-vns  ca- 
pables de  contenter  le  Caualier  , mais  ils  ne 
font  pas  fi  communs  que  les  autres. 


Des  Chenaux  iïÀuuergne  ççf  de  Gafcon^ne» 

CHAPITRE  VI. 

LEs  Cheuaux  d’Auuergne  &C  de  Gafoon- 
gne  font  de  la  mefme  taille  que  les  Che- 
uaux d’Efpagne  , finon  qu’ils  ne  font  pas  fi  no- 
bles ny  fi  bien  proportionnez  , &C  la  plufpart 
font  plus  hauts  montez  furjambes,  lefquelles 
mefnaes  ils  ont  plus  foibles.  Ils  font  de  grande 
fo  rce  &:  pleins  de  feu , mais  ils  n’ont  pas  tant 
de  gentillefle  &C  de  bon  naturel  que  les  au  très: 
au  contraire,  ils  font  coleres  &C  fort  malicieux* 
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&;  le  plus  fouuenc  ennemis  des  hommes  &C 
des  autres  Cheuaux,  lefquels  vices  ils  gardent 
fort  volontiers , encores  qu’ils  foient  réduits  à 
la  raifon. 


Des  Cheuaux  de  Ljmoufm. 
CHAPITRE  VII. 

LEs  Lymoufns  ont  accouftumé  de  faire 
leurs  haras  de  Cheuaux  d’E (pagne  de  d’I- 
talie, de  de  juments  d’Allemagne  ou  de  ju- 
ments qui  naiflent  dans  leurs  haras,  de  legere 
taille  , auec  vn  Cheual  d’Allemagne  : Si  bien 
que  les  Cheuaux  qui  en  viennent  font  ordinai- 
rement plus  chargez  de  chair  que  les  Cheuaux 
d’Italie.  Ils  naident  grands  de  forts , mais  ils 
font  fujets  aux  mefimes  incommoditez  de  ma- 
ladies que  les  Cheuaux  d’Allemagne,  d'autant 
quele  pays  eft  humide  & fort  couuert  de  bois: 
Leurs  inclinations  font  autfi  d’eftre  vicieux, 
d’autant  qu’ils  les  retirent  fort  tard  du  haras,  de 
ne  font  iamais  en  leur  boute  ( quand  ils  fe  doi- 
vent rencontrer  bons)  qu’ils  ne  prennent (èpt 
ans. 


$ LA  PRATIQVE  DV  CAVALIER» 


Des  Cheuaux  de  Poictou. 
CHAPITRE  VIII. 

LEs  Poideuins  fuiuent  la  méthode  des 
Lyrnoufms  en  leurs  haras,' tellement  que 
les  Cheuaux  en  viennent  de  mefme  taille  -,  mais 
ils  different  , en  ce  que  les  Lymouhns  laiffent 
leurs  Caualles  dans  les  bois  à manger  de  l’herbe 
fort  humide  Sc  mauuaife  , & ne  les  font  point 
promener  pour  leur  confommer  cette  mauuai- 
fe humeur  qu’elles  acquièrent  à leurs  poullains, 
par  ce  mauuais  pacage , &C  les  Poidteuins  nour- 
rirent fort  bien  leurs  juments  defoing  & da- 
uoine,  les  promenant  doucement  & fans  ef- 
forts ; puis  le  poullain  pouuant  manger  , ils  le 
retirent  de  bonne  heure  , îuy  faifant  manger 
force  paille  fraifche,&  luy  tenant  les  pieds  dans 
leurs  e feu  ries  toufours  fur  le  caillou  j Telle- 
ment que  cette  forme  de  nourriture  les  affer- 
mit de  telle  forte , que  ie  n’ay  point  veu  de  tous 
les  Cheuaux  cy-deffus  aucuns  plus  capables 
que  ceux-cy , pour  paruenir  à quelque  chofe 
de  bon.. 

Desi 
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Des  Chenaux  de  Normandie . 
CHAPITRE  IX. 

LEs  Cheuaux  de  Normandie  ne  fc  trcu- 
uent  pas  communément  détaillé  fi  forte 
que  ceux  de  Poi&ou,  d’autant  que  les  Caual- 
îes  font  volontiers  de  Bretagne,  qui  font  plus 
trapes  que  celles  d’Allemagne,  mais  elles  font 
bien  plus  vigoureufes  : F t pour  les  Eftelons, 
ils  le  leruent  laplufpart  de  Barbes  ou  de  Che- 
uaux d’Elpagne,  quieftlaraifon  qu’ils  ne  (ont 
pas  fi  forts  que  les  Poiétaiins  AC  Lymoufinsj 
mais  ils  ne  îaifTent  defe  trouuerfort  bons,ÔC 
me  fine  s il  s’y  en  rencontre  peu  de  mauuais. 
Ils  font  de  meilleure  nature  que  les  Cheuaux 
d’Auuergne  6 C ceux|de  Lymoufin  , &C  s’ac- 
commodent plus  volontiers  à la  volonté  du 
Caualier.  Ils  font  fort  vigoureux  S C bons  au 
trauail,  &.  fi  ne  laiflent  d’eftre  gentils  ÔC  légers. 


Î®  LA  PRATIQVE  DV  cavalier, 


Des  Cheuaux  de  Bretagne. 
CHAPITRE  X. 

LÂ  taille  des  Cheuaux  de  Bretagne  cfl:  ap- 
prochante de  celle  des  Cheuaux  d’Alle- 
magne , fi  non  qu’ils  font  plus  petits  &C  moins 
chargez  de  chair  j les  jambes  plus  nerfueufes, 
plus  fciches  ÔC  moins  peluè's  j les  pieds  meil- 
leurs, plus  beaux  &plus  releuezdu  talon  , la 
telle  plus  feiche  &£  moins  chargez  d’an collurej 
Et  la  railon  eft , que  la  plufpart  de  leurs  Caual- 
les  font  Angloifes  ou  EfcolToifes  , ÔC  leurs  Elle* 
Ions  font  Cheuaux  de  Dannemarch  ou  d’ A 11c* 
magne,  & les  choififfent  les  plus  petits  qu’ils 
peuuent,  d’autant  que  les  Caualles  Angloifes 
& EfcolToifes  font  fort  grandes  ÔC  defchargces. 
Ils  font  excellents  pour  le  trauail , hardis  & 
courageux , ÔC  fe  trouuent  le  plus  fouuent  lé- 
gers , vigoureux  , ÔC  propres  à ce  qu’on  les 
defire  mettre. 
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Des  Cheuaux  du  Compté  de  Bourgongnc. 

CHAPITRE  XI. 

LEs  Chcuaux  du  Compté  ne  font  pas  fî 
bons  que  ceux  cy-deflus  , d’autant  qu’il 
ny  a perfonnequi  foit  foigneux  d auoir , ny 
Caualles  propres  pour  !e  haras,  ny  Eftelons 
beaux,  nyde  belle  taille.  Il  n’y  a que  les  Pay- 
fans  qui  font  couurir  leurs  juments  aux  pre- 
miers Cheuaux  qu'ils  rencontrent  ; ne  déli- 
rant autre  chofe  que  d’en  auoir  pour  leur  la- 
bourage; Si  bien  que  la  plulpart  de  ceux  qui 
en  viennent  font  Cheuaux  tous  abaftardis, 
que  l’on  retire  le  plus  fouuent  de  la  charue 
pour  les  amener  : Et  fi  quelquesfois  il  s’en  trou- 
ue  aucuns  bons , c’eft  peu  fouuent  , encore* 
ne  font-ils  jamais  de  belle  ny  de  forte  taille; 
d’autant  que  comme  jay  dit , ceux  du  pays  ne 
lent  curieux , finon  d’en  auoir  pour  les  feruir  à 
leur  trauail  feulement. 

11  le  peut  donc  connoiftre  par  ce  que  j ay 
dit  cy-defius,  que  nous  n’auons  que  faire  J’ai* 

b n 
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1er  emprunter  des  Cheuauxà  nos  voifins,  veu 
que  noftre  France  en  eft  garnie  de  meilleurs  ôc 
déplus  excellents  qu  aucun  autre  lieu  de  l’Eu- 
rope, &C  s’en  garnira  encores  d’orefnauant  da- 
uantage  ; d’autant  que  cy-deuànt  l’exercice 
n’eftant  en  vfageparmy  laNoblefle,  comme  il 
eft , qu’il  falloir  qu 'ils  l’allaflent  chercher 
iufques  au  fonds  de  l’Italie  ; D’où  encores  la 
plufpart  retournoient  auffi  ignorans  qu’ils  y 
eftoient  allez , ÔC  partant  incapables  de  drefler 
vn  Cheual.  Cela  failbit  qu’ils  eftoient  peu  cu- 
rieux d’en  efleuerj  mais  maintenant  que  cha- 
cun apres  auoir  gouftc  la  douceur  & la  promp- 
titude qui  fe  rencontre  en  l’efcholle  de  Mon- 
fieur  de  Pluuinel , ou  de  ceux  qui  fuiuent  fa 
méthode  , s’en  retourne  en  famaifon  auecce 
contentement  de  fc  fentir  pouuoir  réduire  vn 
Cheual  à la  raifon  en  peu  de  temps , & fans 
hazard  de  fe  bleffer,  ny  d’eftropier  Ion  Cheual. 
Cela  fera  caufe  que  la  Noblefle , qui  de  fon  na- 
turel eft  defireufe  d’efpargner  pour  defpenfer 
honnorablement  auprès  de  (on  Prince, aymera 
mieux  le  rendre  foigneux  d’efleucr  chacun  chez 
ioydes  Cheuaux  pour  les  accommoder,  afin 
de  s’en  feruir,  que  non  pas  d’eftre  contraints 
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den  faire  venir  d’Efpagne  6 C d’Italie  à fi  grands 
frais  ÿ Que  pour  vn  qui  leur  venoit  de  ces  pays- 
là  , ils  en  pourront  icy  auoir  dix  , peut-cftre 
meilleurs  pour  le  prix.  Et  pour  moy  , c'eft 
mon  opinion,  que  noftre  France  dés  à prefenc 
fournirait  de  bons  Cheuaux  en  plus  grande 
quantité  naiz  dans  le  pays , que  toute  l’Efpagne 
& l’Italie  enfemble.  le  vous  laiffedoncà  pen- 
fer  quand  chacun  s’efforcera  d’en  auoir  chez 
j,  foy , ce  que  fe  pourra  dire.  Mais  lors  qu’il 
«plaira  au  Roy  de  rendre  Ion  Royaume  fertile 
« en  bons  Cheuaux  j quand  fa  Majefté  mecom- 
» mandera  , ie  luy  donneray  les  moyens  pour 
” faire  en  Ibrte  que  fans  qu'il  luy  en  courte , la 
” France  en  produira  fi  grand  nombre,  qu’ily  en 
,5auraà  fuftire,  non  feulement  à fes  armées,  ar- 
tillerie , charois , labourage , carroffes , pertes 
M & tous  autres  feruices  : mais  encores  pour 
„ fournir  les  Prouinces  aufquelles  on  eft  con- 
traint déporter  des  fo  mm  es  imm  en  fes  pour  en 
« auoir , lequel  argent  demeurera  dans  l’Eftat. 

■ . >;:( 
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La  manière  de  choifir  vn  Cheual  qui  foit 
propre  pour  contenter  le  Caualier  au  Adanai - 
ge , & quelles  qualiez.  il  faut  qu  il  aye. 

CHAPITRE  XII. 

CEux  qui  ont  pratiqué  l’Italie , nous  font 
remarquer  que  les  Oaualiers  de  ees  pays- 
là  font  vneefpreuuefort  exaéte  des  Cheuaux 
qu’ils  veulent  choifir  pour  le  Manaige  : Et  s’ils 
nÿ  treuuent  toutes  les  qualitez  que  ie  diray  cy- 
apres , ils  ne  veulent  pas  prendre  la  peine  de  les 
faire  trauailler  , ains  les  renuoyent  pour  dire 
mis  auCarrofle  , foit  ou  qu’ils  ne  veulent  pas 
iè  pener  apres , ou  bien  qu’ils  doutent  depou- 
uoir  les  faire  reiifïir  où  ils  défirent.  Première- 
ment , ils  veulent  vn  Cheual  de  belle  taille, 
beaux  pieds  belles  jambes , qui  puifle four- 
nir aux  longues  & pénibles  leçons  qu’ils  ont  de 
cou  Hume  de  luy  donner,  qu’il  porte  naturelle- 
ment la  telle  en  bon  lieu  , fans  branller  en  au- 
cune forte,  ou  pour  le  moins  fort  peu  ; qu’il 
aye  de  la  force,  de  la  gentil! elle  & de  la  légè- 
reté tout  enfemble  : Et  qu’à  la  première  fois 
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qu’ils  mettent  vn  homme  deflus  pour  recon- 
noiftre  quelle  eft  fon  humeur , lors  qu’il  l’anime 
delà  gaule,  des  talons , delà  voix,  ou  de  tous 
les  trois  cnfemble.  S’ilfe  prelente  de  luy-mcf- 
me  furies  hanches,  foie  terre,  à terre,  ou  à faire 
quelques  courbettes,  fans  fe  deffendre  contre  le 
Caualier  d’autre  forte  que  cela  : Alors  ils  en- 
treprennent d’en  venir  à bout. 

le  ferois  bien  de  cét  aduis  ÔC  voudrois  que 
cette  couftume  fufi:  parmy  nous  ; car  fi  cela 
cftoit , nous  en  drelferions  par  noftre  méthode 
plus  de  douzaines , qu’ils  n’en  achcuent  de  piè- 
ces J &C  par  ce  moyen  acquererions  dauantage 
de  réputation.  Mais  les  François,  qui  de  leur 
naturel  veulent  que  tout  aille  félon  l'ordre  de 
leurs  fantaifies  , fi  vn  Caualier  leur  auoit  ren- 
noyc  quelque  Cheuaî  , &C  donné  fentencc 
contre  luy  pour  le  mettre  au  Carrofie  , quoy 
qu’il  fufi:  fans  force  ÔC  fans  legereté  , aban- 
donné fur  les  efpaules  , rétif  &C  mille  au- 
tres impcrfe&ions  j ils  l’accuferoient  d’igno- 
rance fans  autres  confiderations  , finon  que 
puis  qu  ils  défirent  que  de  leur  refie  on  fift  vn 
bon  Cheualjil  faudroit  qu’il  le  fufi:.  C’eft  pour- 
quoy  ceux  qui  fe  méfient  de  l’exercice  en 
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France,  qui  ont  voulu  fuiut  e les  maximes  an- 
ciennes qu’ils  auoienteftépuifer  dans  les  Cam- 
pagnes de  Rome , fe  font  trouuez  court  quand 
ils  ont  rencontre  vn  Cheual  ayant  Tes  imperfe- 
ctions , ëc  tellement  embarraffez  , qu’ils  ont 
été  contraints  de  quitter  ou  d’auoir  recours 
à notre  méthode  ; à laquelle  n’eftant  accou- 
tumez ëC  trauaillant à tâtons , ils  le  font  enco- 
res  plus  trouuez  embroüillez , &.  de  telle  forte, 
que  cela  en  a conuié  plu  fi  eu  r s , à fulminer 
contre,  fans  fçauoir  non  plus  ce  qu’ils  difoient 
que  ce  qu’ils  faifoient.  C’et  ce  qui  m’a  obligé 
pour  rembarrer  leur  ignorance,de  faire  voir  au 
jour  que  les  moyens  dont  Monfieur  duPluui- 
nel  vfè , ëC  defquels  il  a obligé  la  France  parfon 
inuention  , eftantfuiuis  diffinéteraent  comme 
il  faut.  Non  feulement  vn  Cheual  de  bonne 
nature  peut  eftre  dreté  en  fort  peu  de  iours, 
mais  au fli  le  plus  fafeheux  ëc  rebours  qui  fe 
puifife  rencontrer  en  moins  de  temps  qu’ils  n’y 
en  mettent,  à ceux  qu’ils  choififîent  pour  auoir 
le  plus  de  gentilldfe. 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  moyens  qu'il  faut  tenir  pour  commencer 

•vn  Cheual. 

BEaucoup  de  gens  trauaillent  en  l’exercice 
des  Cheuaüx , mais  peufçauet  ce  que  c’eft 
d’vn  Cheual  qui  eft  dans  la  main  6 C dans  les  ta- 
lon s; T ellement  qu’à  grande  pein e,  ils  luy  pour- 
roient  mettre  5 maisauparauant  que  pafter  ou- 
tre, ie  diray  que  cét  exercice  de  la  Caualerie 
eft  le  plus  beau  , le  plus  difficile  à apprendre, 
ÔC  le  plusneceflaire  pour  le  corps  & pour  lef- 
prit  de  tous  ceux  qui  Te  pratiquent  pour  rendre 
les  hommes  parfaits. 

Et  pour  le  donner  à connoiftre  tres-claire- 
ment,  c’eft  quetoutes  les  Sciences  & les  Arts 
que  les  hommes  traitent  parraifon  , ils  les  ap- 
prennent en  repos  fans  aucun  tourment,  agi- 
tation , ny  apprehenfion  quelconque  , leur 
eftant  permis  , foit  en  la  prefence  ou  en  l’ab- 
fence  de  celuy  qui  les  enfeigne  d’eftudier  en  leur 
particulier  ce  que  leurMaiftre  leur  aura  mon- 
ftré,  fans  eftre  inquiétez  dequoy  que  ce  foit. 
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Mais  en  l'exercice  de  laCaualerie,  il  n’en  eft 
pas  de  mefmej d’autant  que  l’homme  ne  le  peut 
apprendre  qu’en  montant  fur  vnCheual , du- 
quel il  faut  qu’il  fè  refolue  de  fouffrir  toutes  les 
extrauagances  qui  fe  peuuent  attendre  d’vn 
animal  irraifonnable.  Les  périls  qui  fe  rencon- 
trent parmy  la  colere , le  defefpoir  &c  la  lafche- 
té  de  tels  animaux  joint  aux  appréhendons 
d’en  reffentir  les  efforts.  Toutes  lefquelles  cho- 
fes  ne  fe  peuuent  vaincre  neefuiterqu’auec  la 
connoiffance  de  la fcience , la  bonté  de  l’efprit 
& la  folidité  du  iugement  , lequel  faut  qu’il 
agiffe  dans  le  plus  fort  de  tous  fes  tourments, 
auec  la  mefme  promptitude  ÔC  froideur  que 
fait  celuy  qui  eftantdansfon  cabinet , tafehe 
d’apprendre  quelque  chofe  dans  vn  liure.  T el- 
le ment  que*  par-là  , il  fe  void  très  - ayfément 
comme  ce  bel  exercice  eft  vtil  à l’efprit , puis 
qu’il  l’inftruit  & l’accouftume  d’executer  net- 
tement auec  ordre  toutes  fes  fondions  par- 
my le  tracas  , le  bruit , l’agitation  &C  la  peut 
continuelle  du  péril  j qui  eft  comme  vn  ache- 
minement pour  le  rendre  capable  de  faire  fes 
mefmes  operations  parmy  les  armes  ÔC  au  mi- 
lieu des  hazar ds  qui  s y rencontrent  5 y ayant 
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cncores  vue  chofc  digne  de  remarquer  pour 
les  grands  Roys,  Princes  Seigneurs.  C’eft 
que  la  plufpartdes  hommes , & mefmesceux 
qui  font  deftinezpour  leur  enfêigner  la  vertu, 
les  flattent  le  plus  fouuent.  Mais  en  l’exercice 
duquel  ie  parle,  fi  ceux  qui  auront  l’honneur 
d’enleigner  les  grands  Monarques  eftoient  fi 
îafches  de  les  vouloir  flatter  , ils  auroient  la 
honte  qu’vn  animal  fans  raifon  les  accufêroit 
de  faux  deuanteux,  &par  confisquent  d’infi- 
delité. 

Quant  àcequi  touche  le  profit  quele  corps 
reçoit  aux  continuels  vfages  de  ce  bel  exercice; 
c eft  quoutre  qu’il  oblige  l’homme  à viure  re- 
glement ÔC  fobrement,  il  le  rend  libre  en  tou- 
tes fes parties,  lefaitefuiter  toutes  fortes  d’ex- 
ceds  8c  de  deflbauches , qui  pourroient  troubler 
fafantéj  fçaehant  bieneftreimpoflibleàceluy 
qui  relfent  la  moindre  incommodité  de  pou- 
uoir  entreprendre  ny  executer  quoy  que  ce  foit 
à Cheual , de  bonne  grâce , ny  autrement. 


Cij 
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Quelle  taille  e(l  la  plu  s aduantageufe  pourejlre 
bon  homme  de  Cheual. 

CHAPITRE  XIV. 

LEs  hommes  de  moyenne  taille  font  les 
plus  propres  à céc  exercice  > en  ce  qu’ils 
Ion  c fermes , légers , libres,  les  aydes  plus  iuftes 
& vigoureulès , donnant  par  ce  moyen  plus  de 
plailir  au  Cheual.  Les  grands  ne  font  pas  ordi- 
nairement fermes,  5 C ne  peuuent  garder  tant 
deiufteffe  5 Sc  par  confequent  le  Cheual  ne 
prend  pas  tant  de  plaihr  à manier  fous  eux.Car 
c’eft  vne  maxime,  que  le  Cheual  doit  prendre 
plaifir  à manier  ; autrement  le  Caualier  SC  lüy 
ne  Içauroient  rien  faire  de  bonne  grâce.  Les 
petits  hommes  font  les  plus  fermes,  mais  aufli 
c’eft  tout  cequ’ils  ont;  car  leurs  aydes  ne  don- 
nant pas  gran  de  crainte  quand  il  eft  neceftaire; 
Le  Cheual  ayant  cefentimentnes’employepas 
auec  la  vigueur  requife  ; &C  le  plus  fouuent 
quand  il  eft  befoin  de  chaftiment,  il  ne  le  reçoit 
pas  tel  qu’il  le  deuroit.  Tellement  que  trou- 
uantvn  Caualier  de  moyenne  taille,  auec  les 
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qualitez  que  j’a y dites , il  peut  atteindre  facile- 
ment à la  perfection  delafcience. 


Quels  ornements  çef  habits  font  les  plus  propres 
pour  la  bien-feance  & pour  la  commodité  de 
l’homme  deCheual,pour  parotjlre fur  la  carure. 

CHAPITRE  XV. 

SAnsl’inconftance  de  la  Nation  Françoife, 
en  tequi  côcerneles habits,  lefquels chan- 
gent à tous  moments  félon  le  caprice  de  ceux 
quilesferuent , iene  m’amuferois  pas  à parler 
furcefujet,  ne  délirant  pas  obliger  perfonneà 
s’habiller  autrement  qu’à  fa  fantailîe , d’autant 
que  tout  homme  de  bon  iugement  cherchera 
toujours  8c  treuuera  ayfémentce  qui  fera  de 
la  bien  feance,  & en  pratiquant  rencontrera  fa 
commodité.  Mais  d’autant  que  le  long  vfage 
quei’ayen  l’exercice  duquel  ie  parle,  m’a  fait 
reconnoiftre  la  commodité  & l’incommodité 
qu’il  y a dans  les  habits  de  diuerfes  façons , ie 
confeille  à celuy  qui  y prendra  plailir,de  ne  por- 
ter iamais  de  çhappeau  pefant , n y qui  ait  le 
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bord  trop  large,  pour  éuiter  le  danger  quvn 
Chenal  incommode  en  maniant  ne  le  fade 
tomber,  ou  l’oblige  d’y  porter  la  main  5 lefquel- 
les  chofesoutrelabien-feancequin’y  fèroir  gar- 
dée,embroiiil!efit]eCaualier'8c  diuertiflentTefi 
prit  de  ce  qu’il  doit,  & la  main  del’efpéeou  de 
la  bouffine , de  faire  fon  office,  il  ne  faut  iamais 
aufii  que  le  chappeau  foit  fans  plume , eftant  vn 
des  ornements  qui  pare  dauantage  le  Cauaîier. 
Les  juppes  roupilles  ou  collets  ont  beaucoup 
meilleure  grâce  à Chenal  que  les  pourpoints. 
Pour  les  chauffes , il  n’y  en  a point  de  plus  com- 
mode ny  de  plus  propre  que  celles  à bande  fans 
bourlet , pourueu  qu  elles  ne  foient  ny  trop 
longues  ny  trop  courtes,  afiwque  lacuifle  du 
Cauaîier  fe  voye  &C  le  treuue  iufte  dans  la  Telle, 
pour  parfaitement  faire  fèntir  les  aydes  à fon 
Cheual  11  faut  les  bas  d’attache  j de  chamois 
ou  de  buffetin , à caufe  de  fa  douceur  contre  la 
cuifle , & le  bas  à botter  iufte , les  bot- 

tes doiuent  eftre  de  cuir  aifé  & mollet , comme 
vache  defliée  ou  fort  maroquin,  lesgenoüillie- 
resvn  peu  longues , affez  eftroites  & bien  tail- 
lées ; en  forte  que  le  genoüi!  (bit  libre , que  la 
coufture  qui  les  fèpare  foit  à droit  fil , mais  plus 


PREMIERE  PARTIE.  zj 

haut  derrière  de  trois  doigts  que  pardeuant  j 
parce  que  lagreue  de  la  jambe  en  parotftra  plus 
longue  plus  belle.  Il  ne  faut  pas  que  la  tige 
foit  courte , afin  qu’elle  plifie  vn  peu  par  le  bas: 
11  eft  befoin  que  le  pied  foit  quart  é ou  large  par 
le  bout , ÔC  non  pointu  ; d’autant  qu’outre  la 
commodité  , il  a meilleure  grâce  , amplifiant 
mieux  l’eftrier , lequel  s’en  portera  plus  droit  8 C 
plus  iu  fie  fur  le  pied.  Quant  auxelperons,  les 
mieux  tournez  que  i’aye  remarqué  , font  ceux 
que  l’on  nommoità  la  Danville  du  temps  de 
deffunt  MonfieurleConneftablede Montmo- 
rency, dont  la  mode  continue  encores  à pre- 
fent-  Ien’approuue  point  les  grandes  molettes, 
mais  celles  qui  ont  fix  pointes  rondes  en  forme 
de  quille  , chacune  d’vn  trauers  de  doigt  de 
long. 
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Ce  quil  faut  necejfairement  que  le  Cau aller 
acquierre , pour  atteindre  h la  perfection 
de  l’exercice  duquel  ie  parle. 

CHAPITRE  XVI. 

IL  y a deux  choies  , fans  lefqu elles f homme 
ne  fc  peut  dire  parfait  en  cette  fcience. 
L'vne,  qu’ilfoitbel  homme  à C heu  al,  ôifau- 
tre  bon  homme  de  Cheual;  Etquoy  que  ces 
deux  qualitez  foient  differentes,  ncantmoins 
le  Caualier  les  doit  poffeder  pour  exceller  en 
cét  Art.  Mais  d’autant  que  plufieurs  pourront 
auoir  la  curiofîté  defçauoir  la  différence  qu’il  y 
a entre  le  bel  homme  de  Cheual  & le  bon  hom- 
me de  Cheual,  ieleur  diray  que  iela  faistres- 
grande  , en  ce  qu’on  peut  eftre  bel  homme  à 
Cheual  , fans  eftre  bon  homme  de  Cheual  -, 
comme  auffi  on  peut  eftre  bon  homme  de 
Cheual,  fans  eftre  bel  homme  de  Cheual  : Et 
pour  apprendre  cette  vérité  , c’eft  qu’il  fuffit 
d’eftrebien  placé  fur  le  Cheual,  depuis  la  tefte 
lufques  aux  pieds  , pour  fe  faire  eftimer  bel 
homme  de  Cheual  : Et  celuy  que  l’on  aura  veu 

en 
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en  cette  pofture , cheminant  feulement  au  pas, 
fe  pourra  dire  beau  ; Et  fi  il  a allez  de  fermef- 
fepour  fouffrir  vn  plus  rude  mouueraent , en 
gardant  fa  belle  pofture  , il  acquierrera  tous- 
jours  la  réputation  de  bel  homme  de  Cheual, 
quand  mefmesle  Cheual  ne  feroitrien  qui  vail- 
le , quoy  que  bien  drelfé:  Car  fi  l’homme  garde 
toufiours  fa  bonne  pofture  , on  accufera  plû- 
toft  fon  Cheual  que  îuy  , &C  n’y  aura  que  les 
trcs-fçauants  qui  reconnoilfent  d’où  vient  la 
fautej  d’autant  que  la  plufpart  ne  peuuentpas 
s’imaginer  qu’vn  homme  puilfe  eftre  ferme  &C 
en  bonne  pofture  , fans  eftre  bon  homme  de 
Cheual } Gomme  auiïi  pour  bien  faire  &C  ac- 
quérir la  perfection  de  la  fcience,  il  faut  com- 
mencer, continuer  Sc  finir  par  labonne  pofture 
du  Caualier } parce  qu’il  y a bien  plus  de  plaifir 
devoir  vn  bel  homme  de  Cheual  ignorant  en 
la  fcience,  qu’vn  tres-fçauant  de  mauuaifegra- 
ce.  Mais  pour  eftre  parfaitement  bon  homme 
de  Cheual , faut  fçauoir  par  pratique  &C  par  rai- 
fon , la  maniéré  de  drelîer  toutes  fortes  de  Che- 
naux à toutes  fortes  d’airs  ÔC  de  M anaiges,con- 
noiftre  leurs  forces,  leurs  inclinations  , leurs 
habitudes,  leurs perfections  8C  imperfections, 
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&Ç  leur  nature  entièrement , fur  tout  cela  faire 
agir  ieiugement,  pourfçauoirà  quoy  le  Che- 
nal peut  eftre  propre  , afin  de  n entreprendre 
fur  luy  que  ce  qui!  pourra  executer  de  bonne 
grâce  j Payant  cette  connoilfance,  commen- 
cer, continuer  5c  acheuer,  ie  Cheual  auec  la 
patience  8>C  la  refoîution.,  la  douceur  6c  la  for- 
ce requifepour  artriuer  à lafîn  ou  le  bon  hom- 
me de  Cheual  doit  afpirer  ; lefquelîes  qualitez 
fe  rencontrant  à-vn  Caualier , on  le  pourra  vé- 
ritablement e (limer  bon  homme  de  Cheual. 
le  reuiens  donc  au  propos  que  iauois  quitté, 
des  moyens  qu’il  faut  tenir  pour  commencer 
vn  Cheual  j SC  diray  qu’apres  auoir  conlîdero 
toutes  les  voyes  donton  trauaille , foit  en  Ita- 
lie ou  ailleurs,  que noftre méthode  ed:  la  plus 
briefue  êc  la  moins  perilleufe  , pource  que  le 
Gaualier  met  tout  fon  (oin  à efpargnerfa  pei- 
ne , Sc  conferucr  les  jambes  de  fon  Cheual. 
Or  le  Cheual  ne  fe  pouuant  gueres  dreder,  qu’il 
nobeyfle  parfaitement  à la  main  &C  aux  talons, 
il  faut  par  neceffité  qu’il  fe  laide  conduire  par  la 
bride  , qu’il  fe  range  deçà  SC  delà  pour  les  ta- 
lons , & qu’il  fe  leue  deuant  & derrière  à la  vo- 
■onté  du  Caualier.  Lors  cela  eftant , iel’efli- 
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en cray  bien  dreffé,  te  doit  manier  iufte  félon  la 
irdrce&:  vigueur.  Mais  ii  faut  encores  remar- 
quer vue  chofe  très  certaine , & dont  ie  me  fuis 
toujours  bien  treuué , qui  eft  de  donner ies  pre- 
mières leçons  au  Cheual , parce  qu’il  trcuue  le 
plus  difficile , en  recherchant  la  maniéré  de  luy 
trauailler  la  ceruelle  plus  que  les  rheins  6c  les 
jambes  , en  prenant  garde  tootefoisàne  l’en- 
nuyer fi  faire  fe  peut , crainte  d'eftouffer  fa  gen- 
îilleffe  : Car  elle  eft  au  Cheual  comme  la  leur 
fur  les  fruits,  laquelle  ofteene  retourne  iamais. 
Dcmcfme,  fi  la  gentillefTe  eftperduêVon  ne  la 
peut  redonner  que  difficilement  aux  Cheuaux 
de  legere  taille  & pleins  de  feu  , Sç  point  du 
tout  aux  Cheuaux- d’Allemagne  ; eftant  vne 
chofe  infaillible  queceluy  quine  trauaille  au  ce 
eonfideration  , il  ©ftela  genttlleffeà  fon  Che- 
ual, ou  le  fait  tomber  dans  des  vices  incorrigi- 
bles : Sçachant  donc  que  la  plus  grande  diffi- 
culté du  Cheual  eft  de  tourner  pour  faire  de 
bonnes  voltes  terre  à terre  3 ie  commence  le 
Cheual  ignorant  par-là. 

Et  pour  efuiter  à toutes  fortes  de  périls,  qu’il 
pourroit  faire  coure  à vn  homme  que  l’on 
mcttro.it dcflus,  fans auoirauparauant  iugé de 
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fon  humeur,  il  faut  le  faire  fortir  auec  le  filet 
fans  Telle  ; puis  apres  luy  auoir  fait  mettre  va 
caueçon  de  cordes  ou  de  fer;  mais  ceux  de  cor- 
des font  meilleurs , en  ce  qu  ils  ne  rompent  ja- 
mais ÔC  nedefefperentpas  le  Cheual,  auquel 
il  faut  pluftoft  donner  du  plaifir  au  commen- 
cement & à la  fin,  quenon  pas  de  luy  faire  du 
mal.  Car  s’il  fe  peut  accommoder  fans  luy  faire 
mai , c’cft  le  meilleur  : Ayant  le  careçon  on 
trouvera  la  corde  gauche  à l’entour  du  col  du 
Cheual,  ÔC  le  Caualier  prendra  la  droite;  Puis 
mènera  le  Cheual  à 1 entour  du  pillier , ÔC  te- 
nant la  corde  affez  longue  ÔC  ferme,  il  luy  bif- 
fera quelque  temps  arrefté  pour  luy  faire  con- 
noiftre  , le  carreffant  de  fois  à autre  pour  l’o- 
bliger. 

En  apres , fera  fuiure  le  Cheual  par  quelqu’vn, 
qui  aura  vne  gaule  ou  vne  chambrière  en  la 
main  ( laquelle  chambrière  n’eft  autre  chofe 
qu’vne  longue  courroye  de  cuir  attachée  à vn 
baftonde  quatre  à cinq  pieds  de  long  à la  fin) 
de  laquelle  il  animera  le  Cheual  tout  douce- 
mentpour  faite  trottera  l’entour  dudit  pillier; 
puis  apres  luy  auoir  fait  reconnoiftre  , on  Je 
pourra  prefler  vn  peudauantage,  pourl’obli- 
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ger  de  prcndrcle  gallop , ou  fe  prefenter  de  Iuy  ' 
mefme  à ce  qu’il  voudra.  Si  c’eft  vn  Cheual 
plein  de  feu  & fort  vigoureux,  il  ne  le  faudra 
pas  preffer , ains  le  laifier  accommoder  fi  faire 
fe  peut  de  luy-mefme  , finon  qu’il  fe  vouluft 
deffendre  de  malice}  auquel  cas  il  le  faut  fort 
preffer  delà  chambrière  , de  la  gaule  6 c delà 
voix  , iufquesà  ce  qu’il  obeyffe  &£  qu’il  fuye,- 
durant  lequel  temps  leCaualier , qui  aura  bon 
iugement,  pourra  incontinent  iuger,  fansha- 
zarder  vn  homme , de  quelle  nature  eft  le  Che- 
ual } en  quel  temps  il  fera  feur  de  mettre  l’hom- 
me defliis , qui  fera  lors  qu’il  ira  pour  la  peur  SC 
qu’il  fuyra;  mais  il  fe  faut  garder  d’ennuyer  le 
Cheual , ains  deflors  qu’il  refpond  à ce  que  l’on 
defire  ou  de  trot  ou  de  gallop , il  le  faut  arrefter 
&luy  faire  force  carrelles , pour  Iuy  donnera 
connoiltre  ce  que  l’on  Iuy  demande,  &lefaire 
apperceuoir  que  l’obeylTancc  &C  non  le  long  tra- 
uail  engendre  cette  carreffc. 

Il  faut  noter  qu’à  ces  premiers  commence- 
mens.le  naturel  du  Cheual  eft  d’employer  le 
plus  fouuent  toute  fa  force  Sc  fon  induftrie 
pour  fe  deffendre  de  l’homme,  quand  il  le  peut, 
comme  il  Iuy  eft  tres-aifé,  en  le  trauaillant  par 
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vnc  autre  méthode  que  la  noflre. 

Apres  qu’il  aura  conneu  que  c’eft  du  pillier,  S£ 
que  l’on  iuy  aura  fait  apperceuoir  qu'il  faut 
fuir  l’aide  de  l’homme  ( ce  qui  fe  fait  en  fort 
peu  de  temps.  ) 11k faut  o lier  delà,  d£  le  mener 
attacher  entre  deux  pilliers plantez  à neuf  ou 
dix  pieds l’vn  de  l’autre,  les  deux  cordes  efgal*- 
îement  attachées,  où  s’il  y eu  a vne  plus  cour- 
te, que  ce  Toit  pluftoft  la  droite , & le  Ch  eu  ai 
eftant  au  milieu,  iuy  larder  va  peu  de  temps 
pourreconnoiftre  la  place  où  il  eft,  Iuy  faire 
de  fois  à autres  carefles , pour  l'obliger  à ne  fe 
mettre  en  coîere  de  fe  voir  là  attaché  ; puis 
apres  le  Caualier  paftera  derrière  , ’&  Iuy  tou- 
chera de  la  gaule  du  collé  droiéb  en  parlant  à 
lu  y , comme  s’il  eftoit  dans  1 Efcurie  pour  le 
faire  tourner,  eftant  tourné,  il  fe  laîïfera  confi- 
derer  au  Cheual  & ne  bougera  , afin  qu’il  con- 
noiffie  qu’il  faut  qu’il  fc  tourne  pour  l’amour  de 
Iuy  5 Ayant  demeuré-là  quelque  peu  , il  pafi 
fera  de  l’autre  cofté,  Iuy  touchant  encores  par 
derrière  en  parlant  à Iuy,  &ainfi  le  fera  obeyr 
par  cinq  ou  fix  fois  j Etfile  Cheual  faifoit  quel* 
que  difficulté  d’obeyr  & defc  tourner  à la  vo- 
lonté de  l’homme  , il  Iuy  fera  donner  de  la 
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chambrière  , du  codé  mefme  qu’il  refufêia; 
Et  encores  Vil  refufed’obeyr  par  cette  voye,  on 
peut  le  détacher  & prendrela  rein  ne  droite,  ôc 
enluy^iranrîateftc  à main  droite,  luy  donner 
de  la  gaule  au  flanc;  & ainfimalgré  qu’il  en  air, 
le  Chenal  fuira  la  gaule  fans  trop  le  travailler 
& fans  trop  le  tourmenter.  Toutesfois  fi  le 
Cheual  eftoit  vicieux , & qu’il  vouluft  frapper 
l’homme  du  pied  de  deuant,&  fe  ietter  fur  luy, 
il  luy  faudra  mettre  des  lunettes,  ôcluy  faire 
obeyrauec. 

Le  Caualier  remarquera  qu’en  cette  leçon , 
il  aura  fait  diuers  effe&s  : Le  premier  reconnu, 
à quoyfon  Cheual  eft  capable  , & de  quelle 
humeur  il  eft  , fans  hazarder  l’homme  , luy 
aura  appris  à fuir  la  gaule  ou  la  chambrière  à 
l’en  tour  du  pillier  ; à aller  de  trot  de  gallop, 
félon  qu’il  fera  preffé  j à fechaftier  luy -mefme, 
s’il  fe  vouloit  tranfporter  hors  dc-là  , plus  à 
temps , mieux  à propos,  ô£  plus  ferme  , que 
celuy  que  luy  pourroit  donner  yn  homme  qui 
feroit  ddfus  empefehe  à fe  tenir  , & appré- 
hendant le  hazard  dudit  Cheual  fantafque , en 
ce  qu’vn  pillier  eft  plus  fort  que  le  bras  d’vn 
homme 5 il  aura  encores  appris  à fuît  la  gaule 
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de  pas  , tant  deçà  que  delà.  Toutes  4efquellcs 
chofes  ne  fefont  pas  en  peu  de  tempf^  fans  cet- 
te méthode , par  laquelle  il  fe  voiàqpe^es^lus 
grands  périls  qui  fe  puiflent  rencontrer  çknsrét 
exercice  fontefuitezj  d’autant  que  les  plusjpn- 
gereufes  leçons  pour  les  hommes  ÔC  petor  les 
Cheuaux , font  les  premiers  aufquels  il  les  faut 
faire  venir  dvne  extrémité  à l’autre,  quieft  de 
la  liberté  à l’obeyflance  ÔC  à la  fubieéiion  j ÔC 
encores  à l’incommodité  de  porter  la  felle , la 
bride  , ÔC  l'homme  : Defquelles  chofes  toutes 
fortes  de  Cheuaux  fe  deffendent  ou  plus  ou 
moins  félon  leur  nature,  leur  force  ÔC  vigueur; 
Tellement  que  fuiuant  ces  premiers  mouuc- 
mens,  ÔC  les  faifant  obeyr  aux  leçons  cy-deflus, 
il  n’y  a nul  doute  qu’obeyflant  en  vn  point,  ils 
obeyront  à tout,  h leur  force  le  permet,  ÔC  fi 
le  Caualier  de  bon  iugement  fe  fçait  feruir  des 
occasions. 

Ayant  conduit  leCheualà  cepoint,  &au- 
parauant  que  mettre  l’homme  deflus,  iedefirc 
qu’il  execute  volontairement  ÔC  auec  facilité 
les  leçons  cy-deflus , auec  la  felle  ÔC  la  bride: 
Ce  qu’il  peut  en  peu  de  temps  , pourueu  que 
celuy  qui  le  fera  trauailler  ay  e bon  efprit , bon 
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ïugcment,  &Cy  procède  de  bonneforte  : Car 
il  arriue  quelquefois  que  faute  de  ces  deux  cho- 
fes  bien  ajuftées,  on  gafte  le  plus  fouuentlc 
Chenal  , met-o.n  l’homme  auhazard  ; ce 
qu'il  faut  efuiter  de  tout  fon  poftible.  C’eft 
pourquoy  iedefire  qu’il  obeyffe  aux  leçons  cy- 
deftiis  félon  fa  puilfance,  auec  la  felle  ÔC  la  bride 
feulement  j ôcfiievcux  que  les  eftriers  foient 
abbatus  pour  deux  railons  : Principalement, 
pourles  Cheuaux  fenfibles.  La  première,  afin 
que  les  eftriers  en  battant  contre  le  ventre  du 
Chcual , le  fafte  apperceuoir  qu’il  n’en  reçoit 
point  de  mal,  &l’accouftumeà  fouffrir  que 
quelque  chofe  luy  touche.  L’autre  raifbn  eft, 
que  cela  luy  donne  occafionde  tenir  la  queue 
ferme  , pluftoft  que  de  la  remuer:  A quoy  il 
eft  neceftaire  de  prendre  bien  garde  , d’autant 
• que  c’e£  vnp  des  plus  defagreable  & meftean- 
tes  a&ions  que  le  CÏît^al  piliffe  .faire  en  ma-^ 
niant. 
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Le  moyen  & l'afiion  que  doit  tenir  î homme pour 
monter  fur  fon  Cheual,  quand  il  iu^e 
efire  temps. 

CHAPITRE  XVI L 

PLufieurs  qui  ont  appris  à monter  a Chenal, 
lefquels  peut-eftre  ne  fçauent  pas  les  cho- 
ies neceftaires  qu’il  faut  obferuer  auparauanî, 
feront  peut-eftre  bien  aife  de  les  remarquer  icy. 
Pourcét  effe<ft , i’aduertis  le  Caualier  qu’ii  ne 
faut  iamais  approcher  d’vn  Cheual  fans  foup- 
çon.  C’eft  pourquoy  celuy  qui  luy  amènera 
fon  Cheual  pour  monter  deffus , le  doit  pren- 
dre du  cofté  droit  auec  la  main  gauche , & les 
rennes  eftant  fur  le  col , le  conduire  en  cette 
forte  pour  deux  raifons.  La  premier^  que  le 
tenant  en  cette  maniéré,  il  oblige  toufiours  U 
Cheual  à portçr  la  tefteà  main  droite  : Et  l’au- 
tre, qu’il  faut  que  celuy  qui  tient  le  Cheual  à 
fon  Maiflre  foit  toufiours  -de  ce  cofté  pour  luy 
tenir  l’eftrieux  , Sc  empefcher  que  le  Cheual 
gaillard  ou  vicieux  ne  donnaft  de  la  dent  au 
Caualier , lors  qui!  monterait  fur  luy. 
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Le  Cheual  eftant  donc  tenu  en  cette  forte, 
iors  que  le  Caualier  en  approchera , il  prendra 
gardeque  ccnefoit  pas  tout  droit  pardeuant, 
crainte  que  le  Cheual  ou  fafeheux,  ou  gaillard, 
le  frappaft  d’vn  ou  des  deux  pieds  de  deuant. 
Il  ne  faut  pasaufli  que  ce  foitpar  derrière,  de 
peur  du  mefme  accident  : Il  faut  que  ce  foit  du 
cofté  gauche,  vn  peu  plus  deuant  que  derrière, 
Sc  vis  à vis  de  lelpaule ; où  eftant , auant  que 
mettre  le  pied  en  l’eftrieux,  le  Caualier  iettera 
l’œil  fur  la  bride , pour  voir  fi  elle  eft  bien  pla- 
cée dans  la  bouche  , vn  peu  au  delfus  des  cro- 
chets , fi  la  grometten’eft  point  entorfe  ou  trop 
lafehe  ou  trop  ferme;  puis  confiderera  les  fan- 
gles  le  refte  du  harnois  , file  tout  eft  bien: 
Car  puifque  la  vie  delpend  de  ces  choies , il 
eft  tres-raifonnable  d'y  regarder  de  prés  ce  qui 
fefait  prelqueenvn  moment,  quand  on  y eft 
accouftumc } 6 C lors  ayant  reconnu  tout  en 
bon  eftat  du  mefme  endroit , proche  de  l’efpau- 
le  gauche,  le  Caualier  prendra  les  deux  rennes 
delà  main  gauche,  & le  pommeau  delà  felle; 
puis  ayant  mis  le  pied  en  l’eftrieux , s’appuy  era 
de  la  main  droite  fur  l’arfon  de  derrière,  & fe 
placera  dans  la  felle;  mais  s’il  eft  poflible , il  faut 
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que  le  Caualier  s’accouftume  à faire  cette 
adion  fi  legerement, que  le  Cheual  le  fente  fort 
peu  , ôC  n’en  rcçoiue  n y apprehenfion  ny  in- 
commodité j puis  ayant  bien  ajufté  les  rennes- 
en  fa  main  , il  pourra  faire  ce  qu’il  Iuy  plaira. 
Mais  auparauant  que  le  Cheual  commence  à 
marcher,  ilfaut  que  le  Caualier  prenne  garde 
de  fe  mettre  en  la  belle  & bonne  pofture  requifè 
pour  fe  faire  eftimer  bel  homme  de  Cheual; 
qui  eft  qu’eftant  dans  la  Celle  , il  fe  doit  laiffer 
tomber  dans  le  fonds,  puis  ajufter  fes  eftrieux 
à ce  point- là  : Car  ie  n’entends  pas  que  le  Caua- 
lier foit  a {fis  fur  Par  fon  dé  derrière  ; mais  au  con- 
traire, qu’il  fe  pouffe  le  plus  qu’il  pourra  fur  ce- 
luy  de  deuant;  d’autant  qu’eftant  a (fis  fur  celuy 
de  derrière,  il  en  arriue  plufieurs  mauuais  ef- 
feds  : Le  premier,  que  l’on  voit  l’homme  du 
tout  racourcy  8c  demauuaife  pofture  dans  la- 
fe  lie , que  la  cuifîe  n'eft  pas  dans  fa  place  ; ôc  par 
confequent , le  temps  qui  prouient  d’elle  eft 
perdu,  d’autant  que  l’ayde  delacuiftè  eft  celle 
qu’vn  Cheual  acheué  prend  le  mieux  , &qui 
fait  le  Caualier  plus  poly.  Déplus , il  n’eft  pas 
fi  ferme  , en  ce  qu’vn  Cheual  incommode, 
quand  il  manie,  fait  voir  le  iour  entrèlescuifi 
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fes  ; ce  qui  ne  feroit  pas , eftant  bien  enfoncé  en 
la  Telle.  Il  faut  auffi  que  la  j ambe  Toit  bien  eften- 
duele  plus  prés  du  Cheual  que  faire  fe  pourra, 
afin  que  les  ay  des  en  foientplus  proches  & le 
chaftiment  au  befoin  plus  prompt:  Que  le  pied 
jfoit  bien  tourné  & le  talon  bas , le  bout  du  pied 
proche  de l’efpaule  , regardant  lenez  du  Che- 
nal , le  corps  droit,  l’efpaule  droite,  plus  au  an- 
céeque  la  gauche,  &le  contrepoids  du  corps 
vn  peu  plus  en  arriéré  5 à ce  que  la  charge  eftant 
plus  fur  le  derrière  que  fur  les  efpaules,  oblige 
le  Cheual  à fe  mettre  pluftoft  fur  les  hanches, 
&faffe  que  le  Gaualier  ne  fe  fente  passant  in- 


commodé fi  fon  Cheual  venoit  a fe  defrendre 
delefquinej  Eftant  vnechofê,  qu’il  faut  que  le 
Caualier  obferue  toufiours  & à toute  heure  d’a- 
uoir  le  dos  en  arriéré,  foit  en  art  eftant  de  pas, de 
trot  , de  gallop  , à toute  bride,  ou_i  quelque 
autre  air  que  ce  foit:  Le  bien  qui  en  arriue  eft, 
qu’en  faifant  de  la  forte , l’homme  en  a bien 
meilleure  grâce,  ÔC  le  Cheual  y fent  de  la  com- 
modité, pour  mettre  plus  facilement  les  han- 
ches baflés  , àcaufe  des  poids  que  le  Gaualier 
met  par  cette  aéhon  fur  les  teins  du  Cheual: 
L’inconuenient  qui  en  arriue  faifant  le  contraire 
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eft,  que  le  Caualier  a tres-mauuaife  grâce  dar- 
refter  fon  Cheual  court, ÔC  pancherfà  tefte  prés 
du  crain , ô C fou  eftomach  prés  du  pommeau  de 
la  Telle  : Auquel  temps,  fi  le  Cheual  faifoit  quel- 
ques tours  d’efquine  ( comme  cela  arriue  fou» 
uent  aux  Cheuaux  de  force  ) il  incommode» 
roit  fort  le  Caualier , ÔC  luy  feroit  perdre  fa 
bonne  pofture. 

Le  Caualier  eftant  donc  placé  en  cette  forte, 
il  doit  conduire  fon  Cheual  au  mefmepillieroù 
premièrement  il  luy  a donné  leçon , fans  eftre 
deflusî  puis  s eftant  fait  prendre  la  corde , il  fe 
fera  fùiure  par  quelqu  vn  qui  aura  vne  gaule  ou 
vne  chabriere  en  la  main , fi  tant  eft  que  le  Che- 
nal enaye  debefoin,  finon  il  le  conduira  luy- 
mefme  ÔC  tafehera  à le  faire  trotter  ÔC  gaîopper; 
• ÔC  fi  le  Cheual  eft  leger  ÔC  gentil , ÔC  que  l’hom- 
me l’anime  doucement,  tant  delà  voix,  de  la 
gaule,  quedugras  delà  jambe,  ayant  le  con- 
trepoids du  corps  en  bon  lieu , ÔC  le  laifîant  ac- 
commoder fansleprefler,  fans  doute  il  fèpre- 
fentera  à prendre  la  cadence  terre  à terre.  Que 
fi  le  Caualier  en  peut  tirer  quelque  tant  foit 
peu , par  furprife  ou  autrement , il  doit  arrefter 
Bc  le  fort  carrdkfc»  pour  luy  faire  connoiftre  ce 
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qu’il  defircdeluy.  Si  aufli  le  Cheual  fedeffen- 
doit , il  faudroit  le  faire  fuiurc  auec  la  cham- 
brière; ÔC  lors  qu’on  luy  donneroit  le  coup  de 
chambrière  , ilferoit  befoin  que  l’homme  qui 
efl:  deffus  luy  donnait  en  mefme  temps  de  la 
gaule  ÔC  de  la  voix  tout  enfemble  , pour  luy 
faire  iuger  que  cela  vient  de  celuy  qui  eft  ddïus. 
Bref,  leCaualierdeboniugement  tafehera  de 
le  faire  obeyr  plultoft  par  douceur  que  par 
force. 

Lors  qu’il  auraobeyà  lenteur  dupillicr,  il 
Foftera  delà  & le  fera  attacher , fans  defeendre 
entre  les  deuxpilliers  donti’ay  cy-deuant  parlé; 
delà  mefme  forte  que  j'ay  dite  ; puis  s’il  iuge  que 
le  Cheual  ne  le  doiue  ietter  ny  çà  ny  là, pour  luy 
faire  mal , il  approchera  doucement  la  gaule 
fous  fa  botte  droite  , & tafehera  d'obliger  le 
Cheual  auec  le  plus  de  douceur  qu’il  pourra  de 
la  fuyr. 

Mais  il  faut  bien  prendre  garde  à le  trauailler 
leplus  doucement  que  l’on  pourra,  afin  de  l’ac- 
couftumerà  fouffrir  en  obey fiant , & à vaincre 
fa  colere  , laquelle  le  faifit  plus  volontiers , fe 
voyant  ne  pouuoir  efehapper,  ny  aller  auant  ny 
arriéré,  ny  tournera  gauche  ny  à droit  ; & ou 
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ic  Chenal  ne  voudrait  obeyr  ( ce  qui  fetrouue 
en  fort  peu  ) on  pourra  le  ramener  autour  du 
pillier,  racourfîrla  corde  du  cauelfou  , 8cJuy 
tenant  la  telle  prêche  du  pillier,  le  fera  chemi- 
ner des  hanches  tout  doucement , auec  le  man- 
che de  la  gaule  ou  celuy  delà  chabriere  : car  eu 
cas  de  refus , il  connoiftra  bien  pluftoflcc  que 
l'on  luy  demande  au  premier  lieu  où  il  elloit 
plus  libre  , que  dans  cette  grande  contrainte: 
Cela  fait  SC  ayant  obey  , ildelccndra , & apres 
i auoir  fort  carrelle , le  renuoyera  au  logis. 


Du  moyen  qu’il  faut  tenir  apres  que  le  Chenal 
a obey  a cette  leçon. 

CHAPITRE  XVIII. 


APres  que  le  Cheual  effc  affeuré  de  trot  6 C 
de  gallop  , SC  mefme  qu’il  fe  prefente  à 
prendre  la  cadence  terre  à terre,  le  Caualier  luy 
en  tretiendra  le  plus  qu’il  pourr  a,&  mefmes  luy 
conuiera  auec  toute  forte  de  douces  aydes,tant 
delà  voix , de  la  gaule,  que  du  gras  des  jambes, 
l’obligera  le  plus  qu’il  luy  fera  polfiblc,  quel- 
quefois par  douceur,  quelquçfois en raffermif- 
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fantfesaydes,  Ôiluy  faifantpcur  , àfe  mettre 
à la  mefure qu’il  defire , 6C  s y alfeurer. 

Que  (î  toutes  fes  voyesne  lepouuoient  obli- 
ger à s’accommoder  , il  faut  que  cela  vienne 
de  deux  deffauts:  Si  le  Cheual  eft  leger,  qu’il 
foit  defvny  naturellement  , car  s’il  eft  leger  ôc 
vny  , infailliblement  les  aydes  cy-deflus  dites 
3e  feront  prefenteràccque  l’on  defire,  oubieft 
il  faut  qu’il  foit  pefant,  6 C abandonné  fur  les 
efpaules;  auquel  cas  , s’il  eft:  leger  ÔC  defvny, 
il  fera  befoin  que  le  Caualier  à l’entour  du  mef- 
me  pillier,  tafehe  de  le  faire  leuer  déü-ant  vne 
fois  , ce  qu’il  pourra  faire , s’il  eft  leger  ; puis 
apres  cheminer  deux  pas  en  auant , 6c  leuer  en- 
cores  vncfois,  allant  cheminant  & leuantainft 
fans  ennuyer  le  Cheual  fi  faire  fe  peut,  ÔC  ayant 
obey  à î’entour  du  pillier  , il  le  renuoyera  , où 
s’il  n eft  trop  trauaillé,  le  mènera  attacher  aux* 
mefmes  deux  pilliers,  êc  luy  fera  fuïr  tout  dou- 
cement le  talon,  qui  fera  fecouru  delà  gaule, 
afin  de  donner  à entendre  au  Cheual,  en  appro- 
chant la  gaule  &S  le  talon , enfemble  que  le  talon 
eft  la  mefme  choie  que  la  gaule , à laquelle  il  a> 
cy-deuant  obey. 

Ayant  contenté  le  Çaualier,  il  doit  defeen* 
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dre,  puis  apres  luy  auoir  faitcarreffes,  il  doit 
tout  doucement  leuer  deuant  auec  la  gaule, afin 
de tafeh er par  cette  voy e douce  aie  faire leuerj 
s'ilrefufe,  il  y aura  derrière  vn  homme  auee  la 
chambrière  en  la  main  , de  laquelle  il  luy  don- 
nera , ÔC  apres  luy  en  auoir  donné,  celuy  qui 
l’ayde  leuera  encores  deuant  auec  la  gaule,  &C 
ainfî  faifantjleCheualne  manquera  pas  de  fe 
leuer  deuant , êc  lors  qu’il  aura  obey  à cela , il 
le  faudra  enuoyer,  & le  lendemain  luy  faire  en- 
coresla  mefme  leçon,  iufques  à cequilobeïïTe, 
Sc  qu’il  fe  leue  facilement  deuant. 

Lors  que  l’on  verra  qu’il  refpondra  facile- 
ment deuant , il  faudra  doucement  toucher  de 
la  gaule  derrière,  pour  l’obliger  de  ruer , ou  » 
tout  le  moins  de  leuer  le  derrière , ÔC  lors  qu’il 
fera  cela  fansperfonne  deflus , il  luy  faudra  ac- 
coutumer à faire  la  mefme  chofc  fous  l’hom- 
mej  Sc  y eftant  accoutumé  , pour  peu  qu’il 
loit,  fouftenu  delà  main , ôC  que  l’on  luy  mon- 
tre la  gaule  derrière  , il  pourra  par  ce  moyen 
peu  à peu  sVnir,  6c  vfant  fouuent  de  cette  le- 
çon , il  s’accommodera,  ou  terre  à terre,  ou  à 
courbette , ou  à balotade,  ou  à capriolles , qui 
cfttoutvn,pourueu  que  le Cheual prenne  vne 
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cadence  5 car  s’il  eft  d’vnefi  gaillarde  humeur, 
qu’il  fe  vueille  leuer  ou  à balotades  ou  à capriol- 
îes , 6C  que  pourtant  on  connoifte  fa  force 
n'eftre  fuffîfante  pour  y fournir,  il  ne  le  faut 
toutcsfois  pas  chaftier  de  cela , ains  au  contrai- 
re l’entretenir  en  cette  humeur,  d’autant  qu’il 
en  reiiftim  de  bons  effe&s , en  ce  que  cela  luy 
donnera  de  l’appuyen  la  main,  le  rendra  fous- 
jours  plus  legerôi  en  haleine,  6c  l’empefchera 
de  fedeffendre  d’autres  malices  , en  luy  faifant 
prendre  plaifir  d’employer  là  force  , car  puis 
apres  s’il  fe  reflent  n’auoir  les  reins  alfez  bons 
pour  continuer  cette  première  boutade,  il  fc 
rabaiftera  biendeluy-mefme,  foit  à courbette, 
foit  terre  à terre  , defquclsairs  il  ira  bien  plus 
légèrement  qu’il  n’eu ft  fait,  fi  on  luy  euft  voulu 
reftraindre , 6c  le  forcer  en  le  chaftiant  de  fes 
gayetez;  carc’eft  vne  maxime  infaillible,  que 
pour  qu'vnCheual  manie  d^  bonne  grâce,  il 
faut  l’obliger  de  prendre  fon  air  luy-mefme , ÔC 
non  le  forcer  de  ce  faire , mais  bien  le  faut-il 
contraindre  de  l’entretenir  lors  qu’il  l’a  pris,  fi 
tant  eft  qu’il  s’en  vouluft  deffendre. 

Voila  donc  le  moyen  d’vnir  vn  Cheual  natu- 
rellement defvny  , la  méthode  de  luy  faire 

Fij 
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prendre  le  branfle&  le  commencement  de  le 
mettre  fur  les  hanches  , &C  s’il  cft  abandonné 
fur  les  efpauîes  ( comme  i’ay  dit  cy-deuant) 
cette  mefme  leçon  fera  va  bon  eiFed. 

Pour  commencer  à mettre  vn  Cheual 
dans  la  main. 

CHAPITRE  XIX. 

- 

COmmc  vous  aurez  reconnu  que  moyen- 
nant les  leçons  cy-deffus , voftre  Cheual 
vousobey  pour  aller  en  auant  , pourarrefter, 
pour  aller  eu  arriéré  de  pas , pour  fuyr  la  gaule 
& le  talon  de  pas , êc  qu’auec  tout  cela  il  fe  Ieue 
deuant  Sc  fe  prelente  fur  les  hanches  , il  faut 
cncoresluy  continuer  quelques  ioursla  mefme 
leçon,  pour  toujours  l’aflcurer  dauantageà  la 
cadence  qu’il  aura  prife , ÔCenluy  continuant, 
il  fe  faut  tout  doucement  ièruir  de  la  main,  foit 
en  la  tournant , foit  en  la  retenant,  que  le  Che- 
ual la  fente,  que  le  Caualier  connoifle  qu’il  s’y 
appuyé , ôC qu'il  s’y lailîe conduire , 6 C quand  il 
fent  qu’il  endurela  main  SC  qu’ils’y  lailfe  me- 
U.er , alors  il  doit  prendre  la  corde  du  caucçon. 
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ÔC  s’en  aller  le  long  d’vne  muraille  5 S’il  peut  en 
trouuer  vne  , ÔC  lî  à ladite  muraillqil  s’y  ren- 
contre deux  encoigneuresà  douze  ou  quinze 
pas  l’vne  de  l’autre,  il  tournera  au  dedans  de  la 
muraille,  d’vn  collé  à main  droi&e,  ôc  de  l’au- 
tre à main  gauche , de  pas:  Premièrement,  en 
iè  feruant  du  caueçon  ou  de  la  renne  droite  tout 
doucement,  à ce  que  leCheualaye  toujours 
la  telle  à main  droite,  puis  apres  de  trot  ÔC  peu 
à peu  l’animant,  iltafchera  dele  faire  accom- 
moder au  galop  ÔC  de  luy  faire  prendre  les  de- 
mies voltes  de  codé  5 C d’autre,  de  lamefme  ca- 
dence qu’il  a délia  prifeà  l’entour  du  piliier,  ô£ 
s’il  ne  vouloir  obeyr,  ÔC  qu’il  fedeflendift  delà 
main,  il  faut  promptement  faire  reprendre  la 
cordc  à l’entour  du  piliier  ÔC  à la  main  qui  ne 
veut  obéir  le  pouffer  determinement , ÔC  luy 
donner  des  deux  talons  ou  de  celuy  fur  lequel  il 
fe  iette  , ÔC  fe  feruir  fort  de  la  main,  ÔC  ainlî 
continuant  cette  leçon  , le  Cheuai  peu  à peu 
s’accommodera,  fans  donner  peine  au  Caua- 
lier,  ÔC  endurera  la  main,  le laiffant  conduire 
deçà  ôc  delà  à la  volonté  de  l’homme  j ÔC  alors 
qu’il  aura  obey  , s’il  vous  a fort  contenté,  Je 
faudra  renuoyer  au  logis,  linon  le  promener  de 
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pas  à vne  main  & à l’autre,  fe  feruancfort  de  la 
main,& le  faifant  aller  de  cofté  à vae  main,  & à 
1 autre , pour  luy  apprendre  l’ohey fiance  du  ta- 
lon , principalement  du  droift  j d’autant  que 
naturellement  les  Cheuaux  fè  iettent  plus  fur  le 
droidfc  que  fur  legauche , 8c  lors  qu’il  aura  obey 
de  pas  à la  main  & au  talon  , il  le  faut  attacher 
entre  les  deux  pilliers  cy-deflus  nommez, & luy 
faire  encores  fuyr  tout  doucement  les  talons , le 
retenant  SC  fentant  toufiours  dans  la  main, fans 
le  laifler  abandôner  fur  les  cordes  du  caucfibn; 
puis  s’aneryant  dans  la  Telle  ÔC  (è  targant  fur 
les  cftrieux  en  prenant  le  bout  des  rennes  , le 
leucr  deuant  ÔC  tafeher  de  luy  faire  faire  des 
courbettes,  en  le  fentant  dans  la  main  toufiours 
comme  i’ay  dit  j èC  s’il  n’accompagne,  il  faut 
luy  ayder  tout  doucement  derrière  de  la  gaule 
& faire  cette  leçon,  iufques  à ce  que  le  Caualier 
fente  tous  les  temps  dans  fa  main. 
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Seconde  Leçon  pour  toufiours  aualicer  le  Cheual , 
pour  le  mettre  dans  la  main. 


CHAPITRE  XX. 


Omme  leCaualier  fentira  que  Ton  Chc» 


V^jual  fe  lailTe  conduire  à l’entour  du  pillier, 
5c  qu’il  fe  délibéré  terre  à terre,  ferefoluantà 
cette  cadence  , 5C  qu’entre  les  deux  pilliers  il 
fait  quelque  courbette  dans  fa  main,  ou  fans 
aydedelagaule,  ou  auecl’ay  de  de  derrière  j il 
doit  le  leuer  à l’entour  du  pillier  de  l’air  qu’il  le 
prefente,  en  le  fentant  toufiours  dans  la  main, 
îuy  faire  faire  la  quantité  de  courbettes  qu*il  iu- 
géra  à propos , continuant  5c  réitérant  cela  par 
plufîeurs  reprilès,  puis  l’attacher  encores entre 
les  deux  pilliers , 5c  les  cordes  eftant  vn  peu  laf- 
ches  luy  faire  obeyr  aux  talons  de  pas , 5c  apres 
le  leuer , en  le  fentant  toufiours , le  defeendre  5 C 
lenuoyer,  5c  ainfi  continuer  cette  leçon  iuf* 
ques  à ce  que  le  Cheuaî  foit  affeuré  de  fa  caden* 
ce , 5c  le  Caualier  le  lente  dans  fa  main. 
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Gomme  il  faut  mettre  vn.  Cheual  dam 
le  talorr. 

CHAPITRE  XXL 

LOrs  que  le  Cheual  eft  affeuré  de  fa  caden  - 
ce , qu’il  fe  laifle  conduire  & retenir , il 
faut  encores  pour  le  rendr  e capable  de  quelque 
choie  de  meilleur,  qu’il  obey  fle  au  talon , aufli 
bien  qua  la  main , qu'il  fouffre  le  chaftiment 
fans  colere  Sc  qu’il  endureles  aydes,  pour  le 
pouuoir  conduire  tant  des  épaules  que  des  han- 
ches , à la  diferetion  du  Caualier , d’autant  que 
s’il  n’enduroit  l’ayde  du  talon  à tous  les  coups, 
les  hanches  demeureroient  en  arriéré  , fans 
moyen  de  les  pouuoir  faire  cheminer  a la  fan- 
tarflc.dc  l’homme , pou  rce  que  c’eft  le  talon  qui 
eonduitlcs  hanches , & la  main  les  efpaules. 
Pour  donc  commencera  faire  IbufFrir  le  Che- 
nal, eftant  comme  j’ay  dit,  bien  a fleuré  de  fa 
cadence , il  le  faut  mettre  toufiours  au  com- 
mencement de  fa  leçon  , au  pillier  feul,  & le 
faire  aller  fur  les  voltes  de  fon  air,  Sc  lors  qu’il 
eft  en  train , tafeher  tout  doucement  à le  pinfer 
'r~* ~ ~ ~ ‘ le 
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le  plus  délicatement  que  faire  fe  pourra  y. ou 
d’vn  talon  ou  de  l’autre,  félon  le  b e foin  ou  de 
tous  les  deux  ènfcnibte , ÿn  temps  ou  deux  feu- 
lement : S’il  le  fouffre  ^ faut  Tarrefter  & luy 
faire  carrelle  ; s’il  ne  le  fouffre , arrefter  cette 
ayde  acheuer  la volte fans  luy  toucher,  de 
peur  du  defordre,  puis  l’attacher  entre  les  deux 
pilliers,  les  cordes  vn  peu  courtes , Si  en  le  lo- 
uant le  pinfer  tout  doucement , ÔC  s’il  fe  détra- 
que delà  melûre,  faifant  defordre , le redrefler 
tout  doucement  derrière  auec  la  gaule  » &C  en 
luy  aydant  ,que  celuy  qui  eft  ddluslepinfe  dé- 
licatement, afin  qu’il  remarque  qu’il  faut  qü’il 
refponde  à l’ay  de  du  talon  ^commea  céHeilela 
gaule:  & fi  le  Cauaiief  quieft  deflus lé  Cheual 
6c  celuy  qui  luy  ay  dera  delà  gaule  derrière  s’en- 
tendent y ils  auront  bién-tofi:  accouftumé  le 
Cheual  , loit  par  furprife , foit  autrement  ,'sT- 
prendre  l’ayde  du  talon , comme  celuy  de  la 
gaule.,  loiipl 
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Seconds  Leçon  pour  mettre  vn  Chenal 
dans  le  talon. 


CHAPITRE  XXII, 


E Cheual  s eftant  apperceu  de  cette  ayde. 


JLjla  fouffrant  ÔC  y rdpondant , il  luy  faudra 
continuer  quelques  iours  auant  que  luy  de- 
mander autre  chofe  , le  faifmt  à la  fin  de  fa 
leçon  fuyr  les  talons  entre  les  deux  pilliers  , de 
pas,  deçàôC  delà,  puis  en  vne  place  leleuer,  le 
(entant  dans  la  main  &C  dans  les  deux  talons  efi* 
gaiement  $ ce  que  le  Cheual  fçaehant  , il  faut 
apres  l’auoir  fait  aller  fur  les  voltes  à l’entour  du 
pillier,  pourtoufiours  l’afleurer  en  fon  air  ( s’il 
nel’eftoit  a(Tez)ie  remettre  entre  les  deux  pil- 
liers ÔC  là,  apres l’auoir  fait  aller  de  cofté,  deçà 
ÔC  delà,  commencer  du  talon  droit  à fayder  de 
cofté  , à courbettes  , 6 C luy  en  faire  faire  vne 
ou  deux  , puis  acheuer  le  pas  8c  le  carrefter 
fort,  afin  de  luy  faire  connoiftre  que  ce  qu’il  a 
fait  par  vn  long-temps  de  pas , il  faut  qu’il  le 
fafie  de  fon  air:  C’eft  dequoyle  Cheual  s’ap- 
perceura  bien-toft , file  Caualier  entend  bien 
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prendre  fori  temps , & lors  que  le  Cheual  Te 
fera  apperceu  de  cela,  on  luyen  pourra  faire 
faire  dauantage  : T ellement  que  peu  à peu  con- 
tinuant cette  leçon  en  peu  deiours,les  hanches 
du  Cheual  chemineront  de  collé , reprenant 
deçà&  delà  par  l’aydc  du  talon , & les  efpaules 
demeureront  en  vne place,  leCaualier  tenant 
îa  main  ferme  6 C y fentant  tous  les  temps. 


Pour  mettre  run  Chenal  dans  la  main  &■  dans 
le  talon  tout  enfemble. 

CHAPITRE  XXIIR 

LE  Caualier  repentant  fon  Cheual  dans  la- 
main  & y remarquant  tous  les  temps  de 
fes  ceur  bettes  6 c dans  les  talons  , les  prenant 
pour  aller  en  auant  ou  pour  aller  deçà&  delà, 
ainli  qu’il  approche  ou  l’vn  ou  l’autre:  Il  eft  de 
befoin  qu'il  fa  (Te  en  forte  que  fon  Cheual  foie 
dans  fa  main  5c  dans  fes  talons  tout  enfemble}. 
ce  qu’il  peut  faire  en  cett  e forte. 

Qui  eft  qu’apres  auoir  fait  aller  fon  Cheual 
furies  voltes , il  faut  qu’il  mette  la  telle  contre 
le  pillier  où  il  l’aura  fait  aller , &C  qu’il  le  falfe 
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aller  decoftc , des  cfpaules  §£  des  Hanches  tout 
enfemhîe  , : faifkqt  toutesfois  cheminer  les  ef- 
paules  vn  peu  douant y à ce  que  le  Chenal  y treu- 
ut- plus  d e fa  ci  1 it  é po  ur  le  co  mm  en  cernen  t»  puis 
apres  luy  audit  fait  reconnaiftre  de  pas  , lele- 
uer  de  s fon  air  &C  l’aider  des  deux  talons , p o ub 
leporteren  auantplus  fort  de  ccluy  dtiquelon 
le  chafïepôurle faire obeyr y fçauoir eh , le fou- 
d enjr  feulement  de  celuy  oppofitc,  que  Ion  le 
chaffë  &C  le  pinfçr , oq  preffer  fort  le  gras  de  la 
janiBe  de  celüy  que  vous  voulez  qu’il  fuye  , ÔC 
ainlî  continuant  tant  d’vh  talon  qUe  de  l’autre, 
failanttoulîourS’CheraineErlanaain , fans  doute 
en  peu  deiours  il  fera  dans  la  main  & dans  les 
talons;  mais  ilfhut  pourtant  en  luy  donnant  ces 
leçons-là , l’attacher  quelqu  efoisentr  ef esrleui: 
piiliers,  auant  quede  le  defeendre,  pour  tou s- 
jours  l’entretenir  en  plus  grande  obeyfîaned,  ÔC 
quelquesfois  le  defeendre  apres  l’auoir  fait  aller 
fous  le  bouton  en  vue  place  , pour  luy  conti- 
nuer fa  cadence. 

Mais  le  Caualier  iudicicux  confiderera  foi- 
gneufement  d’efpargner  le  plus  qu’il  pourra  la 
rigueur  des  efperons , feferuant  de  la  vigueur 
des  jambes  , des  cuilTes  , des  contrepoids  du 
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forp*,  de  fayde  de  la  gaule  , voire  du  corps, 

che,  &nelesehdUrcir  ny  tvn  nyl  autre,  car  fi 
les  C h e u a\ï  ri£  tXa  n io  i éii  t pM  atK  f e s là  y d e s que 


par  les  coups  d’efperons  &C  par  la  force  de  la 
main  , ië  qtiit terois  leyercice  de  la1  caüalerie, 
n’y  ayaht  tvüf^plaifiidè-taife<jtttâftifcr^n‘  Gheual 
parla  feule  force  des  ©fperUUs'  & par  la  rudeffe 
de  la  main , parte  quedàmais  i-ltoMme  naîtra 
bonne  «race  tant  qu’il  fera  conürâintdè  bartré 
ion  Ghcxïâl  y&iamaisie  Chenal  né  fera ;pkW 
faut  à regarder  en  fon  manege  , s’il  ne  prend 
plaifîrà  toutes  les  aeHons  qu’il  fera  : G’eftpoura 
quoy  il  fe  faut  fèruir  de  la  gaule  feloq  qu^on  lë 
juge  à propos  , pour  donner  conrfoiflance  àti 
Chenal  des  talons , en  ce  que  lemouUëment  du 
bras  & la  vcuëque  leGfeeüal  à d’tlle  , l’oblige  à 
obeyr  plufioft^pour  la  pëür  qû’aûtreinent,  joint 
qu’à  toutes  lès  fois  qu’il  faut  qu’il  l’a  fente 
eftant  à lëndroit  du  talon , cela  le  préparé  apres 
à les  fouffrir. 
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Contre  ceux  qui  blafmentl’vfage  des  Pilllen. 


CHAPITRE  XXIV. 

Lufieurs  fortes  de  gens  fe  méfient  de  cerï* 


JL  furer  beaucoup  de  chofès,  deiqu elles  lion 
leur  demandoit  en  confcience  les  raifons  , ils 
n’en  pourroient  dire  aucune  valable  , mais  ils 
allegueroient  l’ordinaire  4 qui  efl:  que  deuant 
les  ignorans  il  n eftqucdctrouuer  à redire  fur 
tout , afin  de  faire eRimer  quils  feroient  beau- 
coup mieux  s’ils  vouloient  en  prendre  la  peine, 
Bc  principalement  en  l’exercice  dont  ie  parle, 
ou  chacun  penfe  en  fçauoir  fa  prouifion  , ou 
pour  le  moins  le  veut  faire  croire  ; car  il  me 
femble  que  ie’  ne  voy  autre  choie  que  difeourir 
des  moyens  qu'il  faut  tenir  pour  dreifer  les 
Cheuaux , blafmer  les  opinions  de  tous  ces 
bons  pères  qui  ont  trauaillé  deuant  nous  , di- 
fant  qu’ils  eftoient  trop  greffiers  en  leur  métho- 
de , 8c  qu’ils  n 'an  oient  pas  la  delicateile  ny  l’in» 
uétien  de  faire  faire  auxCheuaux,  ce  qu’ils  font 
aujourd’huy , bîafphemant  apres  contre  Mon- 
teur de  la  Brouë  ( vn  des  premiers  hommes, 
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certes  qui  ak  régné  de  longtemps.)  laccufant 
H'eftre  trop  Jonglé  trop  exaâ:  à la  recherche 
de  toutes  ces  iuftefiTes , & non  contents  de  tout 
cela,  fulminent  encorcs  plus  aigrement  con- 
tre Moniteur  du  Pluuineî,  8C  contre  ceux  qm 
fuiuent  fa  doctrine  , difant  que  tout  noftrc 
moyen  ne  fi:  que  les  pilliers , &C  que  ce  font  des 
dlrapades  qui  gaftent  autant  de  Chenaux  que 
Ion  y en  met  ; que  hors  delà  ils  ne  font -choie 
du  monde,  Sc  qu’il  faut  toufiours  porter  des 
pilliers  aueenous  ÔC  des  lieux  referrez  pour  fai- 
re manier  nos  Cheuaux,  autrement  nous  ne 
pourrons  faire  rien  de  bon,  n’ayant  nulle  au- 
tre inuention  que  celle-là  j Mais  il  efi:  très- cer- 
tain que  ceux  qui  chantent  ce  langage  ne  font 
pas  les  plus  fçauants  ; car  s’il  leur  plaifoit  de 
mettre  le  cul  fur  la  Telle  , ils  feroient  iuger  à 
ceux  qui  croyent  vne  partie  de  leurs  dires 
( bien  quepeu  entendus  en  la  fcience  ) le  peu 
deraifon  qu’ils  ont  de  parler  & leur  peu  de  iu- 
gement , en  ce  que  l’on  les  verroit  fi  mal  placez 
dans  la  Telle  &C  taftervn  Chcual  défi  mauuaile 
grâce,  que  l'on  ne  rechercheroit  autre  telmoi- 
gnagedeieur  infuffifance  ; Mais  pource  que  ie 
voy  plufieurs  galands  hommes  fie  laitier  pet- 
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fuader  aux  charlatanneribs  de  ces  difcoureursî 
qui  n’eltalient  leurs  paroles  à au  tre  fin  que  pour 
attirer  à eux  ceux-  qui  s’y  voudront  laiiîer  aller* 
les  .■  répudiant  de  grande  quantité  de  langage  &C 
de  peu  d’effeéb  , difant  qu’il  paroift  bien  que 
ceux  qui  fuiuent  npftre  chemin  ne  fçauent  ce 
qu’ils  font,  veu  que  pas  vn  n’en  a encores  rendu 
raifon  : mais  les  pauures  gens  ne  confîdeient 
pas  quetoutesles  Iciences  & les  arts  qui  confi- 
dent en  adion  3 la  meilleure  raifon  qu  on  en 
puifle  donner  eft  la  demonftration  , & faire 
voir  l’effeâ:  de  ce  qu’eux  ne  font  que  babiller;; 
Toutefois  p o ur  monte  er  qu’ils  n’enten  den  t pas 
ce  qu’ils  difênt  , ny  quelquefois  ce  qu’ils  font; 
que  nous  fqauons  aufli  bien  les  méthodes  qu’ils 
fuiuent  comme  eux,  fi  nous  en  voulons  vfer, 
SC  qu’eftans  hommes  raifonnables  , ayant  la 
connoifiànce  du  vray  8C  du  faux  * nature  nous 
enfeigne  à choifir  toufiours  bmeilleur  : le  leur 
veux  faire  voir  au  moins  de  paroles  qu’il  me 
ièrapofiîble,  que  nous  fçauons  bien  rendre  rai- 
fon de  ce  que  nous  faifons , quan  dil  nous  vient 
a gré,  8c  faire  remarquer  à tous  que  c’eft  vne 
imprudence  bien  grande  ÔC  vne  ignorance  par-; 
faite,  de  blafmcr  ce  que  Ion  n’entend  pas. 

Neantmoins 
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Neantmoins  iene  laifleray  pas  de  dire  qm! 
n’y  a rien  de  Ci  certain  que  les  Cheuaux,  qui 
font  bien  obeyflans  aux  pilliers  & aux  leçons 
precedentes , le  font  encores  dauantage  hors 
de  cette fugeffion , & manient  plus  gayement 
hors  des  pilliers,  chofe  qui  fe  eroiroit  peu  faci- 
lement , qui  ne  l’auroit  pratiqué  : Mais  auffi 
il  eft  très  neceflaire  de  le  bien  feruirde  cette 
méthode  , autrement  il  y auroit  péril  j qu’au 
lieu  de  rendre  le  Cheual  au  point  où  on  lede- 
fîre,  que  le  contraire  n’arriuaft,  faute  de  l’in- 
telligence parfaite  , requife  en  l’execution  des 
precedentes  leçons  : C/eft  pourquoy  ie  con- 
feille  charitablement  ceux  qui  ignorent  l’v/àge 
de  nos  moyens,  de  les  apprendre,  ou  de  ne  s’e» 
feruir pas,  crainte  de  tomber  en  mille accidens 
snéuitables,  ou  l’ignorance  de  noftre  pratique 
les pourr oit  conduire» 
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Les  facilitez,  que  le  Caualier  & le  Chenal 
retirent  de  l’vfage  des  Pilliers. 

CHAPITRE  XXV. 

PA r les  leçons  que  i’ay  cy-deuant  don- 
nées,  le  Caualier  de  bon  jugement  à peu 
connoiftre  le  profit  qu’il  retire  de  cét  vfage } 
mais  pour  plus  facilement  le  donner  à enten- 
dre, ie  dis  que  toutes  fortes  de  Cheuaux  fe 
peuucnt  métré  au  pillier  fans  hazard,  & qu  en 
tous  il  en  peut  reülfir  de  bons  effeéh , lecolere 
impatient  ÔC  plein  de  mefchanceté  , le  leger, 
gentil  3c  de  bonne  nature  , le  lafehe  Sc  paref- 
feux,  lepefant  SC  malicieux  , le  defèfperé  de 
bouche  J Bref,  il  rfy  en  a point  qui  n y rciiflile, 
pourueu  que  le  Caualier  foit  fage  ÔC  diferet, 
&C  qu’il  trauaille  auec  jugement  6c  patience, 
ayant  tout  fon  foin  de  faire  connoiftre  au 
Cheual  ce  qu’il  veut  de  luy , &C  fur  tout  faire 
qu’il  luy  obeylfe,  ou  de  façon  ou  d’autre  ; car 
ceft  vne maxime  infaillible,  que  fi  le  Cheual 
obeyt  à l’homme  à vn  point , il  obeyra  en  tout, 
fi  la  force  luy  permet , &fi  le  Caualier  de  bon 
jugement  fefçaitferuir  des  occafions. 
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Du  colere  impatient  & mefchant  tou? 
enfemble . 

CHAPITRE  XX  VI. 

SI  vn  Cheual  de  cette  humeur , qui  prefque 
ne  veut  fbuffrir  l’homme  fur  iuy  qu’auec 
impatience  extrême,  point  endurer  la  bride  ny 
caueçon  , encores  moins  la  gaule  5c  les  talons; 
H n y a perfonne  qui  me  puifle  faire  croire , que 
mettant  vn  homme  deflus  à la  campagne , ou 
dans  vn  lieu  ferme  de  murailles,  pour  le  trotter 
& galopper,  qu’il  neluy  fafle  courre  fortune 
de  fe  blefîer , pource  que  le  Cheual  nefçachant 
aller  ny  auant  ny  arriéré  , fi  l’homme  qui  eft 
deflus  luy  veut  obliger  de  la  voix,  de  la  gaule 
ou  des  talons  : 11  eft  à craindre  qu’en  faifant* 
quelque  coup  de  defefpere  il  ne  tombe  ou  fe 
renuerfe,  comme  il  s’en  voit  bien  quelques- vns- 
de  cette  humeur  j êc  quand  il  ne  prendra  ces 
extrêmes  mefchancetez  , il  fe  pourra  néant- 
moins  deffendre  de  mille  tours  d’efquine,  ôcde 
contre- temps , fejettant  deçà  ô£  delà  pour  in- 
f ©mmqder  fon  homme,  qui  en  effet  aura  pref- 
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que  allez  de  peine  pour  fe  tenir  , & par  confe- 
quent  ne  le  pouuant  chaftier  fî  bien  qu’il  le  de- 
fireroit , eftanc empefché  ailleurs,  ÔC  le  Che- 
nal Tentant  que  le  châtiment  que  Ton  luy  don- 
ne n’eft  pas  iuftement  au  temps  de  Ta  faute,  ÔC 
que  nonobftant  icetuy  il  ne  lailTe  pas  de  le  tranf 
porter  vne  partie  où  il  veut , n’eftant  retenu 
que  de  la  main  de  l’homme,  qui  n’eft  pas  allez 
fort  pour  cela  : Il  n’y  a nul  doute  que  lî  c’eft  v» 
Cheual  vigoureux  malicieux , le  Cauaîier 
aura  beau  aller  de  pas , trotter , ’galopper  SC 
exercer  fa  patience  à endurer  toutes  lesvilanies 
de  Ton  Cheual  j premièrement , que  de  l obîi- 
ger  de  Te  laiffer  conduire  à luy  ÔC  à fouffrir  la 
main  le  talon  , & Te  trouuera  Cheual  de 
cette  nature  , qu’auant  que  d’en  venir-là  par 
cettevoye,  il  aura  eftropié  plusieurs  hommes, 
&:luy-mefme  pourra  auoir  les  jambes  ruinées 
du  long  trauail  qu'il  luy  aura  conuenu  faire 
fouffrir  pour  le  rendre  à ce  point  : On  me  dira 
que  G ie  mets  vn  tel  Cheual  au  pii  lier , que  Ce 
voyant  pris  de  court  ÔC  relTerré,  il  le  defefpe- 
rera  &C  fe  pourra  doner  quelques  tours  de  reins; 
mais  comme  j’ay  dit  cy  deuant,  le  lage  Caua* 
lier,  conlideratifen  ce  qu’il  fait,  donnera  bien 
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ordre  que  cela  n’arriue  pas,  6 C efquiuera  Iuy- 
mefme  tous  les  hazards  que  j’ay  fait  iuger  par 
l’autre  voye,  en  ce  qu’il  eft  tout  certain  queia- 
mais  vn  Cheualtoutfeul  n eftant  trop  preflc  de 
perfonne , ne  fc  fait  mal  luy-  mefme. 

Eftant  donc  mis  au  pillier  tout  feut , fans 
homme delfus,  comme  j’ay  cy-deuant  dit, & 
eftant  doucement  animé  delà  gaule,  pour  l’o- 
bliger de  cheminer  au  pas, au  trot,ou  au  gallop, 
comme  il  le  prefentera  à main  droite;  premiè- 
rement, s’il  luy  prend  quelque  mefchanceté , il 
le  faut  laifler  faire  &C  le  tenir  ferme , fins  luy 
donner  en  ce  temps-là  de  fougues  ny  le  prefler, 
pource  que  fa  malice  s’exécutera  volontiers  ea 
auant  , qui  eft  ce  que  l’on  cherche,  &C  fi  elle 
tend  afin  de  s’efehapper  de-là  , il  prend  luy- 
mefme  à propos  & ferme  le  chaftiment  que 
l’homme  ne  fçauroit  pas  luy  donner;  A infine  le 
prelfantpas,  &£  fe  gouuernantauec  prudence, 
on  peut eonnoiftreéuidemment que  l’vfage  du 
pillier  ne  ruine  pas  les  Cheu  aux,  pourueu  que 
celuy  quienvfe  l’entende;  car  les  plus  dange- 
reufes  leçons  pour  eux  Sc  pour  les  hommes 
font  les  premières  , pource  q*ue  lors  qu’ils  les 
connoiflent  ils  s’y  laiftent  conduire  bien  plus  fa- 
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cilementqu  ailleurs,  en  ce  qu’ils  s’apperçoiuent 
que  là  ils  font  iuftement  chaftiez  de  leurs  fautes, 
au  temps  qu’ils  les  corn  mettent. 


Du  leger , gentil , de  bonne  nature. 

CHAPITRE  XXVII. 

LE  Cheual  de  cette  humeur  s’y  peut  aufil' 
mettre  fans  danger,  & laraifony  eft  tou- 
te naturelle  , car  fi  yn  bigearre  malicieux  SC 
plein  de  feu  s y réduit  auec  la  confideration  re- 
quifeà  l’homme,  il  fe  peut  croire  que  le  gentil 
& de  bonne  naturey  eftant  mis  auec  toutes  les 
douceurs requifes  pour  peu  de  chaftiment  qu’il 
fè  donne  luy-mefme,  il  s’en  apperceura  bien- 
toft,  d’autant  qu’il  ne  s’enyure  pas  de  colere 
comme  l’autre,  ÔC  lors  qu’il  s’en  apperçoit  & 
qu’il  commence  à fe  laifier  conduire , on  peut 
executer  les  leçons  que  j’ay  cy-deuant  dites 
auec  iugement  félon  le  befoin. 
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. Du  Ufche  pareffeux. 
CHAPITRE  XXVIII. 

S’il  s’en  trouue  quelqu’vn  qui  foit  Jafchc 
ÔC  pardieux  , il  sy  peut  aulîi  mettre  fans 
hazard,  bien  que  Ion  naturel  fufl  plus  propre 
au  carrolfe  qu’au  manege,  mais  pourtant  il 
s’en  treuue  quelquefois  de  pardieux  que  l’on 
pourroit  galoper  long  temps  ÔC  le  rompre  les 
bras  du  caueçon  ÔC  de  labride  , fe  trauaillant 
le  corps  à tirer  perpétuellement  auant  que  de  les 
pouuoir  relùeiller  ; mais  les  Cheuaux  de  cette 
nature eftant  misa  l’entour  dupillier  ÔC  fuiuis 
auecvn  ou  deux  hommes  la  chambrière  en  la 
main , l’apprehenfîon  qu’ils  ont  de  le  voir  re- 
tenus ÔC  deceux  quilesfuiuent,  les  obligent  à 
fe  ddiberer  5C  s’accouftumer  de  faire  auee 
a&ion  ce  qu’ils  ne  faifoient  auparauant  qu’a- 
uec  pardle  ÔC  lafeheté  j ÔC  ainfi  leur  en  don- 
nant peu  ÔC  fouuent,on  les  accouflume  à pren- 
dre cette  cadence,  ÔC  les  fait  on  quelquesfois 
paroiftre  plus  qu’ils  ne  font;  carileft  très  cer- 
tain , ÔC  eft  vne  maxime  geaeralle  , qu’il  faut 
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que  tous  les  Cheuaux  ne  vont  que  par  coutu- 
me: Tellement  que  c’eft  l’induftrie  duCaua- 
lierde  leur  en  donner  debonnes,  ôc  n’y  a point 
de  plus  alfeuré  moyen  que  de  leur  en  donner 
peu  &C  foutient. 


Du  pefant  çÿ  malicieux. 

CHAPITRE  XXIX. 

LE  Cheual  de  cette  nature  s y peut  mettre 
aulfi , luy  donner  la  mefme  leçon  qu’au 
precedeut,  finon  que  le  connoilTant malicieux, 
il  faut  que  le  Caualier  tafehe  premièrement  de 
l’alegerir  que  de  le  prdTer , d’autant  que  fi  au- 
parauant  d’eftre  alegery  on  le  preflbit  , il  ne 
manqueroit  pas  de  fe  deffendre  de  fa  malice, 
laquelle  neftant  pas  fécondée  de  force  ny  de  lé- 
gèreté, il  y auroit  hazard  que  le  Cheual  eftant 
attaché  à terre  à caufe  de  fa  pefanteur,  cela  lo~ 
bîigeaft  , voyant  que  de  fa  force  il  ne  fe  pou- 
uoit  deffendre , de  fe  ietter  contre  terre  , ou 
tafeher  de  faire  quelques  cflans  , n’eftant 
affilié  de  force  ny  de  legereté  , tomber  ou  fe 
renuerfer , & quelquefois  fe  coucher,  pour  £b 
deffaire  de  fbn  homme» 
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A ccs  Cheuaux-là  ie  ferois  d’auis  que  douce- 
ment on  leur  fift  con noiftr  e le pillier  de  pas , de 
trot, ou  degallop  en  main  , 6c  fous  l’homme 
tout  doucement,  fans  les  prefier  ,leur  faire  en- 
tendrela  gaule  entre  les  deux  pilliers  , puis  les 
leuer  deuant  à l’entour  dudit  pillier  &C  entre  les 
deux  ( comme  j’ay  dit cy-deuant)  pour  les  alle- 
gcrir  le  plus  que  faire  fe  pourra  , auant  que  de 
les  prelfer , 8c  lors  que  l’on  lesiugera  le  deuaut  à 
commandement,  on  les  pourra  animer  vn  peu 
6c  les  prelfer  dauantage,  d’autant  que  s’ils  ont 
de  la  mefchanceté  à faire  paroiftre,  ils  fe  dépen- 
dront en  leuant  le  deuant , qui  vaut  beaucoup 
mieux  que  d’eftre  attachez  à terre;  car  fcdef- 
fendant  par  cette  voye , ils  ne  font  pas  fî  cou- 
ftumiers  à fe  ietter  contre  terre  pour  fe  deffen- 
dre  de  l’homme  ; mais  ayant  le  deuant  à com- 
mandement Scellant  preflez  afprement  de  la 
chambrière,  lors  qu’ils  fe  deffendcnt , ils  fepor- 
teront  plus  facilement  en  auant,  y eftant  com- 
me obligez , ayant  le  deuant  en  l'air* 
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Du  defejferé  de  bouche. 
CHAPITRE  XXX. 

IL  fe rencontre  auffî  des  Chenaux, ou  déna- 
turé ou  par  accident , qui  font  defelperez 
delà  bouche ê£  nepeuuent  fouffrir  en  aucune 
manière  que  le  Caualier  fe  lèruc  de  la  bride 
pour  les  conduire:  Ceux-là,  ie  defireauffi  qu’ils 
îoient  mis'  au  piliier  pour  des  raifons,  dont  la 
première  eft , que  vous  ne  pouuez  conduire  vn 
Cheuai  que  de  la  main.  Or  eft-il , que  s’il  fe  def- 
fend  contre  elle  qu’il  ne  l’a  veuille  foufFrir, 

il  y a bien  peu  de  moyen  que  le  Caualier  le  puifle 
mener  à la  campagne,  dans  eftre  en  danger  de 
fe  faire  mal , bien  que  la  plulpart  les  endorment 
au  petit  gâllop  peu  à peu  par  ledroid  &auec 
longueur  de  temps , leur  font  prendre  quelque 
peu  d’appuy  ;mais  aulfi  ce  n’eftpas  fans  trauail- 
ler  le  Cheual  dauantage,  6 C fans  quelquesfois 
fe  mettre  au  hazard  defe  blefler  ; deux  chofes 
que  ie  defire  efquiuer  le  plus  qu’il  me  fera  poflî- 
blc  , que  ie  fouhaitte , que  ceux  qui  fuiuent 
noftre  méthode  , de  qui  ayment  l’exercice  Ce 
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gai  dent;  car  tout  exercice  du  corps  fe  fait  pour  . 

le  plaifir  oupourl’vtil,  ou  pour  tous  les  deux 
enfemble,  comme  cettuy-cy  : Si  ceft  pour  le 
plaifir,  il  n’y  en  a point  à fe  faire  mal  ; fi  ceft 
pour  l’vtil , la  fin  de  l’art  eft  de  mettre  vn  Che- 
ual  au  point  depouuoir  rendredufèruiceà  fon 
maiftre  : Il  faut  donc  fefpargner  le  plus  que 
l’on  peut  & luy  conferuer  les  jambes  6 C les  reins 
pour  s’enfèruir  aubefoin,  & en  prendre  plaifir 
quand  l’occafion  s’offre. 

Tel  Cheual  Ce  doit  donc  mettre  au  pilîier  pre- 
mièrement ( comme  j’ay  dit  cy-defîus  ) pour 
luy  apprendre  à le  connoiftre  &obeyr  douce- 
ment à 1 ayde  que  l’homme  luy  fera  de  fa  gaule; 
puis  quand  il  pourra  monter  deffus , tafeher 
doucement  à 1 entour  dudit  pillier  à le  fentir 
dans  la  main , foit  au  pas , trot , ou  gallop , fans 
prefler  le  Cheual  en  aucune  forte  ; Sc  ainfi  il 
pourra  pluftoft  prendre  connoiffance  de  la  bri- 
de, pour  le  moins , pourfelaiffer  conduire  fans 
faire  mal  à l’homme , & lors  que  Ion  iugera  le 
pouuoir  mener  par  tout,  au  pas,  trot,ougal- 
log,  fans  danger  : le  veux  bien  que  tel  Cheual 
fe  mene  au  petit  gallop , à la  campagne , ÔC  que 
l’on  l’arrefte  fouuent,  quelquefois  le  pouffant  6c 
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l’arreflant  doucement;  puis  fur  la  fin  de  fa  le- 
çon , auant  que  de  le  defeendre , l’attacher  en- 
tre les  deux  pilliers  pour  le  faire  fuyr  la  gaule  6c 
les  talons  deçà  & delà,  comme  j’ay  fouuent  dit, 
&C  le  tenir  en  obeyflance  , ne  luy  demandant 
que  cela  iufques  à ce  que  la  telle  foit  afleurée , 
qu’il  aye  de  l’appuy  à la  main,  finon  quelquefois 
commencer  la  leçon  à l enteur  du  pillier , pour 
tafeher  fans  le  prefler  à luy  faire  prendre  la  ca- 
dence, puis  lofter  hors  de  là  & le  galoper  com- 
me delïiis , & fur  la  fin  entre  les  deux  pilliers. 

Voila  comme  quelquesfois  le  trot  SC  le  ga- 
lop à la  campagne  n’eft  pas  mauuais  : Mais  pre- 
mièrement, il  faut  que  le  Cheual  fe  lailfe  con- 
duire à l’homme,  pour  efuiter  aux  accidents  &C 
aulongtrauail. 

Apres  toutes  lefquelles  chofes  exécutées  fur 
tous  Cheuaux  de  diuerfes  natures , le  Caualier 
s’y  gouuernant  félon  ce  qu’il  iugerade  leur  hu- 
meur, i!  pourra  continuer  les  leçons,  fuiuant  ce 
que  j’ay  dit  cy-deflus  , lefquelles  faifant  de  la 
forte,  il  rendra fon  Cheual  preffc  d’adjuller  en 
peu  de  temps  ÔC  dans  la  main  6 C dans  les  talons, 
comme  j’ay  cy-deuant  fait  remarquer. 

Et  comme  c’elt  Telprit  du  Cheual  qu’il  faut  le 
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plus  trauailler,  il  faut  aufli  que  l’efprit  duCaua- 
îierfoiten  perpétuel  trauail  pour  efpier  toutes 
fortes  d’occafions  , afin  de  paruenirà  ce  qu’il 
defire  , fans  laifler  pafier  aucun  mouuement, 
n y aucun  temps  qu’il  ne  prenne. 

le  croy  auoir  aflez  parlé  contre  ceux  quin’ap- 
prouuent  l’vfage  despilliers,  monftré  comme 
la  facilité  y eft  bien  plus  grande  pourles  Che- 
uaux,  le  trauail  moins  pénible,  tant  pour  eux 
que  pour  les  hommes,  ôclehazard  prcfqucdu 
tout  hors  pour  le  Caualier  j ÔC  fi  cette  raifôn 
n’efl:  fufiifante  pour  leur  faite  croire  cette  vérité 
qu’ils  viennent  voir  trauailler  & faire  trauailler 
Monfieur  de  Pluuinel , il  leur- fera  connoiftre 
que  ce  font  des  enfansde  douze,  quatorze  &C 
quinze  ans  les  plus  vieux,  qui  dreflent  ces  Che- 
naux, 8>C  des  meilleures  maifons  de  France,  la 
vie  defquels  luy  eft  trop  chere  pour  la  hazarder. 

II  fe  void  donc  clairement  par  cét  exemple, 
qu’il  y a plus  de  facilité  S>C  de  promptitude  pour 
les  hommes  & pour  les  Cheuaux , fuiuantno- 
ftrc pifte j Car  quiauroit  mis  vn  enfantfur  vn 
Cheual  de  l’humeur  dont  j’ay  parlé  cy-deuant, 
pour  le  galoper  à la  campagne  , vous  pouuez 
p en  fer  qu’il  n’en  auroit  pas  la  raifon , & que 
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pcut-eftre  ne  defcendroit-il  pas  de  deflusen  vic> 
6 c cependant  tous  les  iours  ils  montent  les  plus 
fafcheux  & font  reiiffis  les  leçons  qu'ils  exécu- 
tent defius,  de  telle  forte , que  la  fin  eft  telle  que 
nous  la  délirons;  De  chercher  d’autres  preuues 
plus  fuffifantes  , ie  ne  m’en  mettray  point  en 
peine;  carcequei’en  fais  eft  plus  pourefgayer 
mon  efprit  & fouftenir  la  vérité,  la faifant  voir 
toute  apparente  à vn chacun,  que  pour  autre 
chofe , qui  fera  que  j’en  demeureray  à ce  terme, 
pour  reprendre  le  lieu  où  ie  m’eftois  arrefté. 


Les  raijons  pourquoy  il  ejl  befoin  que  l’homme 
foit  intelligent  en  la  fcience , auant  que  de 
le faire  monter  fur  vn  Cheual  ignorant . 

C H A P T R E XXXI. 

AVant  que  pafler  outre,  ie  diray  qu’il  eft 
très  difficile  de  drefter  vn  Cheual  de  gran- 
de force  & plein  de  feu , fi  l’homme  qui  mon- 
tera deftus  eft  iignoiant,  quoy  que  celuy  qui  le 
regardera  trauailler  foit  tres-fçauat  en  la  fcien- 
ce; & pour  en  faire  voir  laraifon  , c’eftque  la 
fcience  de  la  Caualerie  n’ayant  pas  efté  au  com- 
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mencement  en  la  pcrfe&ion  quelle  eft , il  eftoit 
fort  aifé  aux  hommes  de  mener  leursCheuaux, 
parce  que  nos  premiers  Peresne  s en  fêruoient 
qu  a aller  au  pas,  au  trot,  ôck  courir  fans  Telle 
ôc  fans  bride  , autre  que  quelques  cordons  ou 
filets  dans  la  bouche, comme  encores  font  pref- 
que  toutes  les  Nations  barbares:  En  apres  ceux 
qui  ont  vn  peu  pafle  plus  outre  les  ont  fait 
tourner  de  toute  leur  force  fort  large  , fans 
obferuer  aucune  iuftefie  à eux  ny  à leurs  Che~ 
uauxj  mais  depuis  ces  derniers  fiecles,  que  nous 
auons  trouué  finuention  d’ajufter  vne  Telle 
ÔC  vne  bride  au  Cheual,  pour  donner  belle  ôc 
bonne  tenue  au  Caualier , ÔC  bonnepofture  au 
Cheual , l’obligeant  dobeyr  «l'homme,  au  pas, 
au  trot,  au  gallop,  terre  à terre , à courbettes, 
balotades , groupades  , capriolles,  ÔC  vn  pas 
ôc  vn  fault,foit  en  auant  ÔC  en  arriéré , de  collé, 
en  vne  place  Scfiir  les  voltes,  faifànt  toutes  Tes 
aétions  à tous  les  temps  qu’il  plaift  au  Caualier, 
endurant  6 C fouffrant  les  aydes  ÔC  les  chafti- 
mens,  non  fans  inquiétude, ny  fans  tefmoigner 
leur  reflentiment  j mais  fans  colere  ÔC  fans  de- 
fordre , j’ay  creu  que  pour  abréger  il  eftoit  au- 
cunement neceflaire  de  commencer  à drelfer 
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l’homme  5 C luy  faire  fentir  tous  les  mouue* 
mens  du  Cheual,  au  pas , au  trot,  au  gallop, 
à coure  à toutes  fortes  d’airs, à la  juftefle  ôc  bon 
appuy  delà  main,  les  temps  & la  delicatefle  des 
ay  des , comme  quoy  il  en  faut  vfèr , quand  il 

eft  befoin  fe  feruir  des  chaftimens , ayant  efti- 
mé  que  le  moyen  de  paruenir  à toutes  ces  cho- 
ies auecla  fermeté  8C  la  bonne  pofture  que  ie 
defire  auCaualier , eftoit  de  le  mettre  premiè- 
rement fur  vn  Cheual  dreflé,  pour  luy  donner 
parfaite  connoiffance  de  ce  que  ie  viens  de  dire, 
afin  qu’âpres  quille  fçaura , il  puiffe  plus  faci- 
lement iuger  le  bien  Sc  le  mal  que  le  Cheual 
ignorant, exécutera  fous  luy  pour  le  carrefTer  du 
bien  §£  lechaftier  du  mal  : ce  que  difficilement 
ilpourroit  faire  par  autre  voye,  carie  Cheual 
ignorant  faifant  quelque  defordre  par  colere  ou 
autrement , metroit  fort  fbuuent  l’homme  peu 
fçauant , qui  feroit  deffus , au  hazard  de  fe  bief- 
fer  , ou  à tout  le  moins  en  l’incommodant  pren- 
droit  detres-mauuaifes  habitudes  : Voilapour- 
quoy  il  faut  commencer  à dreffèr  l’homme  le 
premier , tant  pour  éuiter  aux  périls  qu’ils  pou- 
roit  encourir  , le  mettant  d’abord  fur  vn  jeune 
Cheual  j que  pour  empefeher  les  mauuaifes 
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leçons  que  le  Cheual  receuroic  fous  luyj  car 
c’cft  vne  maxime  generale , qu’il  ne  faut  iam  ais 
s’il efl  poflible  aux  exercices  de  plaifîr,hazarder 
la  vie  des  hommes  , ny  leur  laiÆer  prendre  de 
mauuaifes  habitudes  ; C’eft  pourquoy  en  celuy 
qu’il  s’agift,  il  eftprefqueimpoffible  d’empef* 
cher  que  l’homme  & le  cheual  tous  deux  en- 
femble , s’ils  font  ignorans  , ne  retiennent  de 
mauuaifes  couftumes , &:  que  l’homme  fou- 
uent  nefoiten  péril,  nonobftant  fa  longue  ha- 
bitude jointe  au  boniugement  de  celuy  qui  le 
regardera  trauailler* 


Qu  il feÿ eut  quelquefois  mettre  un  homme  igno  - 
rant fur  un  ieune  Cheual  non  drefje. 

CHAPITRE  XX  XII. 

QVoy  que j’aye  dit  cy-dcffus-,  ie  n ay  pas 
fait  queiquesfois  difficulté  de  mettre  de 
jeunes  perfonnes  de  quatorze  ou  quinze  ans 
fur  de  jeunes  Cheuaux  tres-fafeheux  &:  non 
drelfez,  en  cores  qu’il  foit  bien  vray  que  les  plus 
içauahs  efeoliers  n y font  pas  trop  bons , pour 
parfaitement  venir  à lafin  de  cequeie  déliré, 

K 


74  LA  PRATïQVE  DV  CAVALIER, 

au  moins  ie  ne  l’ay  pas  fait  fans  considération 
ÔC  fans  qu’il  en  foie  arriué  du  perd  à l’homme  8c 
au  Chenal;  mais  pourtant  cela  ne  fe  doit  en- 
treprendre fans  auoir  parfaite  connoiflance  de 
l’vn  ôC  de  l’autre,  ÔC  fans  fçauoir  ce  que  l’hom- 
me peut  fouifrir  fans  incommodité,  8c  preuoir 
ce  que  leCheual  doit  faire,  afin  que  fi  c’eft  plus 
que  la  portée  du  Caualier  , efuîter  par  les 
moyens  de  cette  connoifiance  lesaccidens  qui 
en  peuuent  auenir. 


Comme  l 'expérimenté  Caualier  peut  connoijlre 
la  portée  de  l’homme  & du  Chenal , ^ par 
ce  moyen  éuiterles  accident  qui  peuuent  arri- 
ver faute  de  cette  connoiffance. 

CHAPITRE  XXXIII. 

LÀ  longue  expérience  m’a  fait  obferuer, 
que  pour  bien  connoiftrela  portée  8c  le 
naturel  d’vn  ieuneEfcolier,  il  faut  le  regarder 
pour  en  iuger  quelque  chofe  par  fa  phifîono- 
mie,ie  faire  parler  pour  voir  quel  eft  fon  efprit, 
êcle  mettre  fur  vn  Cheual  duquel  on  foit  aîfeu- 
ré , pour  reconnoiftre  là  force  ôc  fa  fermeté 
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naturelle:  De  mefme,  il  fautregarder  le  Che- 
nal fixement  dans  les  yeux,  pouriuger  de  Ton 
naturel  & de  Ton  inclination,  le  faifant  remuer 
doueement,  vigoureufement,  Sc  mefme  ru- 
dement, pour  fonder  fa  force,  facolere  s’il  en 
a , de  quelle  forte  il  l’exerce,  quelles  font  fes 
deffenfès,  les  actions  qu'il  fait  auparauant  d’en- 
trer en  colere , celle  qu’il  fait  durât  qu’elle  dure,. 
ÔC  celle  qu’il  demonftre  quand  il  reuientàfoy, 
afin  qu’ayant  connoifïance  de  ces  chofes  , if 
puifie  aparier  l’homme  ÔC  le  Cheual,  de  forte 
qu’il  n en  puifie  reiifïir  que  du  bien  3 eftant  à 
remarquer  que  pour  atteindre  à cette  perfe- 
ction , il  conuient  que  celuy  qui  enfeigne  SC 
qui  veut  pratiquer  cette  méthode  aye  vne 
grande  patience  &C  vne  grande  refolution. 

\ • — 

Que  lapatience  & la  refolution  font  les  chofes  les 
plus  ne  ce  faire  s en  cét  exercice. 

CHAPITRE  XXXIV. 

ÎL  faut  que  le  Caualier  qui  a atteint  la 
perfection  de  la  fcience  dont  ie  parle  foit 
patient  &Z  refolu  3 car  autrement  yn  hom- 
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me  qui  ne  fe  fert  que  de  la  patience  ne  fe  peut 
pas  dire  Iqauant,  êC  celuy  qui  ne  met  en  vfage 
que  la  force  5 C la  refolution,  &le  plus  fouuent 
mal  à propos  eft  en  cores  plus  ignorant,  & plus 
capable  de  gafter  des  Cheuaux  par  cette  refo- 
lution  inconsidérée,  que  de  les  réduire  à la  rai- 
fon  ; mais  pour  les  bien  adjufter  enlemble  &C 
s’en  feruir  vrilemenc,  il  y faut  prendre  garde 
de  prés;  car  fi  vn  hommefouffre  quantité  d’ex- 
trauagances  S C de  defordres  à fon  Cheual  fans 
raifon  ( pource  qu’il  en  faut  queîquesfois  en- 
durer auec  iugement  ) 8c  fans  qu’il  le  chaftie, 
celuy-là  fe  doit  véritablement  nommer  igno- 
rant ÔC  non  patient  ; comme  aufli  celuy  qui  bat 
fon  Cheual  fansnecefiité,  ôilors  qu’il  n’a  be- 
foin  que  des  aydes  qui  le  tourmente  des  cf- 
perons,  de  la  gaule  , delà  bride  &:  ducaueçon 
au  moindre  petit  manquement  qu’il  faiéf , fans 
chercher  autre  inuention  pourleramener,quad 
il  commet  fes  legeres  fautes  ; je  nomme  aufiî 
tres-certainement  cét  homme  là,  colere  igno- 
rant , ÔC  non  pas  refolu  ; car  la  refolution  eft 
proprement  de  chaftier  le  Cheual  quand  il  eft 
temps,  ÔCnon  autrement. 

Fin  de  la  première  Partie. 


hjEGrXTRE'lJK  *L,  S EL  C Olsf  OE 


O V L’EXERCICE 
de  monter  à Cheual. 

SECONDE  PARTIE. 

Qui  fait  voir  ce  qu’il  faut  faire  pour  rendre  le 
Cheual  obey  liant  aux  plus  grandes  juftelles. 


Des  moyens  qu'il  faut  tenir  pour  commencer 
d’ajufler  <vn  Cheual. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Ors  que  le  Cheual  eft  réduit  aux 
termes  que  j’ay  cy-deuant  dit , 
qu  a l’entour  du  pillier  il  fe  laide 
conduire  dans  la  main  & dans  les 
talons , de  fon  air  fur  les  voltes  , puis  la  telle 
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contre  le  pillier  de  collé  à chaque  main,  entre 
les  deux  pilliers  décodé  deçà  àc  delà  des  han- 
ches , le  Tentant  fous  le  bouton  à vne  place 
dans  la  main  Sc  dans  les  deux  talons , fouffranc 
les  aydes  des  jambes  ÔC  des  talons  au  befoin, 
fans  fe  mettre  en  colere,  alors  le  Caualier  luy 
pourra  oder  le  caueçon  & commencer  à le 
promener  fur  les  vol  tes , feferuant  fort  de  la 
main  Si  luy  faire  porteries  efpaules  ou  bon  luy 
femblera , SC  tader  fi  hors  du  pillier  il  ne  fera 
nulle  difficulté  d’obeyr  : ce  qu'il  ne  fera , fi  on 
fa  fenty  dans  la  main  &C  dans  les  deux  talons, 
comme  j’ay  dit  cy-deflus  j; fi  toutesfois il  refu- 
foit,  ce  droit  vn  tefmoignage  que  le  Caualier 
ne  fauroit  pas  bien  fenty  edre  à luy  -,  première- 
ment, que  de l’oder  delà  fubjeétion  des  pil- 
liers, auquel  cas  il  luy  pourra  remettre, Sc  con- 
nuer  iufques  à ce  qu’il  le  fente  capable  de  luy 
refpondrej  cequedantSc  portant  les  efpaules 
eu  il  defirera  , il  doit  approcher  vn  talon  &€ 
puis  l’autre , pour  tader  auffi  &C  faire  cheminer 
les  hanches  d vn  codé  SC  d’autre  , fans  que  les 
efpaules  bougent  n’y  cheminent  que  fort  peu, 
& lors  que  l’on  le  connoidraobeyflant  en  cette 
forte,  en  le  pourra  faire  cheminer  de  codé  à. 
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vne  main,  ÔC  à l’autre  de  la  main  du  talon  tout 
enfemble,  Je  fentant  toujours  fous  le  bouton, 
&c  plus  preft  àfe  mettre  fur  ies  hanches  que  for, 
les  efpaulesj  car  en  faifant  toutes  ces  efpreu- 
ues,  fi  on  le  reflentoit  abandonner  quelque  peu 
plus  fur  la  main , quela  fantaifie  du  Caualier, 
il  le  doitarrdler  pîusfouüent , & à tous  ces  ar- 
refis  Ieleuer  &le  tenir  fur  les  hanches  le  plus 
qu’il  pourra. 


Seconde  leçon  pour  adjuger  vn  Chenal. 
CHAPITRE  IL 

COmme  le  Caualier  fent  cette  première 
o b ey {Tance  de  Ion  Cheual  e fiant  fur  fa 
foy  & hors  dupillier,  Sc  qu’il  ne  le  refufeen  au- 
cune maniéré,  il  doit  le  paflager  for  les  voltcs, 
feferuant  pourtant  toufiours  de  la  main,  fans 
tant  le  ferrer  des  hanches  j car  il  foffii  a que  le 
Cheual  chemine  feulement  vne  hanche  dans  la 
volte pour  le  commencement;  d’autant  qu’ils 
ne  feferuentque  trop  des  hanches,  êt  par  ce 
moyen  fe  rendent  pareffeux  des  efpaules  : c’effc 
pourquoyà  ce  commencement  il  fè  faut  fer  uir 
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de  la  main  félon  le  befoin  que  le  Caualier  iu- 
gera  -,  car  il  y a des  Ch  eu  aux  qui  fe  ferrent  trop 
des  efpaules  pas  affez  des  hanches  j à ceux- 
là  , le  Caualier  fera  la  guerre  à l’œil , car  fon 
Cheual  entendant  la  main  & les  taols,  il  le  doit 
conduire  rondement  SC  l’apprendre  à palfeiger 
fur  les  vol  tes,  pour  accommoder  fes  jambes  $ 
en  forte  qu’il  ne  feles  choquent  point  j fi  par 
hazard  en  le  partageant , il  fe  prefentoit  de  fon 
air  , le  Caualier  prendra  ce  temps  &C  l’aydera 
doucement , pour  l’obliger  de  fairevn  quart 
de  voire,  vne  demie,  ou  vne  toute  entière,  félon 
le  jugement  qu’il  fera  eftant  deflùs  : puis  apres 
îuy  auoir  fait  carrelles  , le  reparttrger  derechef, 
tanta  vne  main  qu’à  l’autre,  & s’ilfe prefentc 
faire,  comme  j’aydit,  fin  on  l’animer  douce- 
ment pour  le  faire  prefenter , ôc  lors  que  le  Ca- 
ualier connoîftra  qu’il  luy  obey  t à cette  leçon, il 
îedoit  defeendrefans  l’ennuyer  & le  renuoyer 
au  logis,  bien  que  ce  qu’il  aye  fait  ayt  efte  vue.' 
partie  pour  fon  plaifir. 
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* Troifîejme  le  f on  pour  a djujler  <vn  Cheual. 
CHAPITRE  III. 

E Cheual  en  eftant  iufqucs-là  , & en  le 


I.  apalfeigeant,  feprefentant  &C  faifantpour 
fon  plaifir  vn  quart,  vne  demie,  8C  iufques  à vn  e 
volte  entière  , file  Caualier  fent  qu’il  obeyffe 
de  pas  facilement  aux  palïeiges,  à la  main  Ô£ 
aux  talons  , èc  qu’en  fe  présentant  il  fouffre 
1 ayde  de  la  main , du  talon  , eftant  en  train , fe 
(errant  £>C  eflargiflant  tant  des  efpaulesquedes 
hanches  , fuiuant  la  fantaifie  des  hommes, 
alors  il  n’y  aura  plus  de  danger,  que  le  Caualier 
cnlepafîeigeant , bien  que  le  Cheual  ne  fepre- 
fente,  ( &C  quand  ilfe  prefenteroit  ne  prendre 
pas  ce  temps-là,  mais  lors  qu’il  ne  s’y  prefente- 
roit plus)  prenez  le  bout  des  rennes  & l’ani- 
mez de  la  langue  de  la  gaule  5 & s’il  refpond, 
luy  faire  faire  vne  volte  , deux,  ou  trois , èC 
l’arrefterà  lafantaifiedu  Caualier,  &nondü 
Cheual , pour  luy  apprendre  à fe  leuer  quand 
l’homme  voudra , &C  s’arrefter  de  mefme  5 &C 
s’il  rcfufe  de  Ce  leuer  pour  la  main  ou  pour  la 
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gaule,  le  Caualier  loy  doit  donner  vn  bon  coup 
des  deux  talons  pour  le  chaftier  de  Ton  refus; 
puis  recommencer  àleuer  , afin  de  l’obliger  à 
eftre  toufiours  preft  à faire  la  volonté  de  l’ho ai- 
me; mais  pourtant  en-cotes  quej’approuue  icy 
de  furprendre  fon  Cheual , pour  l’accouftumer 
à eftre  toufiours  préparé  ; fi  eft-ce  que  ie  ne 
confeille  pas  au  Caualier  , eftant  en  bonne 
compagnie  , de  commencer  à faire  aller  fon 
cheual  par  furprife,  mais  en  lepafteigeant  dou- 
cement 8c  lu  y faire  lêntir  tantoft  vn  talon  tan* 
toft  l’autre  ; puis  quelque  petit  coup  de  gaule 
pour  l’animer  &C  l’obliger  de  fe  prefenter , ÔC 
lors  qu  ille  fentira  venir  ,il  fe  pourra  aneruer 
doucement  furies  eftriers , en  s’eftendant  dans 
la  fell-e  ; puis  en  prenant  le  bout  des  rennes  à 
i’inftant  que  fon  Cheual  fe  voudra  prefenter, 
$£  fe  mettant  le  corps  en  bonne  pofture  , il 
pourra  de  meilleure  grâce  fe  faire  paroi ftre  ÔC 
fon  Cheual  tout  enfemble, que  s'il  lefurprenoit; 
mais  ce  que  j en  ay  dit  cy-ddfus , n’eft  que  pour 
.accouftumer  ic  Cheual  à dire  toufiours  preft. 
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Quaïnefme  leçon  pour  adjufier  vn  Chenal. 

CHAPITRE  IV:  • \ 

LE  Caualier  ayant  réduit Ton  Cheual  à es 
point  dobey  (Tance,  de  felaiiïer  conduire 
tant  de  la  main  que  du  talon  , &C  refpondane 
aux  aydes  de  là  langue,  de  là  main  & des  ta- 
lons , félon  la  volonté  de  l’homme  : 11  doit 
apres  le  promener  fur  les  demies  voîtes  de  pas, 
ôc  qu’il  y ait  delà  diftance  entre  les  deux  de- 
mies yoltes  de  huit  ou  dix  courbettes  ; puis  1er 
Cheual  obey (Tant  de  pas , le  Caualier  doit  com- 
mencer à main  droite,  5 C en  prenant  le  bout 
des  rennes  ( comme  dit  eft)  leuer  quatre  ou 
cinq  courbettes,  Iechaflant  en  auant,  puis  Iuy 
faire  carrdfe  ô£  acheuer  de  pas  tout  douce- 
ment la  demie  voîte  & farrefter  , en  faire  de 
mefmeâ  main  gauche,  fe  feruant  de  la  main 
& des  talons  , félon  que  le  Caualier  iugera  le 
befoin  ; &C  ainh  continuera  cette  leçon  pour 
feulement  accouftumer  fon  Cheual  à faire  cer 
quatre  ou  cinq  courbettes  en  auant,  eftre  droit 
arrefter  où  il  plaiR  à 1 homme* 

L i)  j 
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Cinqmefme  leçon  pour  adjtifiervn  Cheval 
CHAPITRE  V. 

BeïfTant  à ces  quatre  ou  cinq  courbettes. 


s’arrêtant  droit  & imitant  fes  demies 


volres  de  pas,  le  Caualier  tafehera  en  commen- 
çant ces  quatre  ou  cinq  courbettes  de  le  faire 
pafler  plus  outre,  enl’aydantdela  main  Scdes 
talons , félon  le  befoin , pour  luy  faire  acheuer 
la  demie  volte,  &C  fur  tout  feferuir  delà  main, 
ôc  faire  que  le  Cheual  bien  qu’il  aye  les  han- 
ches dedans  y ayt  auti  la  tefte  , Sc  lors  quïi 
aura  fourny  vne  demie  volte,  tanta  vne  main 
qu’à  l’autre  j l arreftant  à chacune , il  le  faudra 
promener  de  pas  Sc  ne  leleuer  pas  toufiours, 
de  peur  de  l’ennuyer  ; & auti  que  le  leuanttoû- 
jours,  le  Cheual  prendroit  del’imparience,  il 
fe  prefenteroit  auec ardeur,  qui  le  feroit pré- 
cipiter : Tellement  que  pour  éuiter  cét  acci- 
dent , il  ne  le  faut  pas  leuer  à toutes  les  fois, 
mais  lors  qu’il  n y prefentera  pas  j car  s’il  fe 
preientoir  auec  trop  d’adion  , il  le  faudroit 
appaifer  cheminer  de  pas,  d’autant  que  ce 
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que  le  Chcual  fait  auec  ardeur  ôc  impatience, 
il  ne  le  conçoit  iamais,  ÔCnc  luy  fert  que  de  le 
trauailler. 


Sixte  fme  leçon  pour  adjufler  vn  Cheual. 

CHAPITRE  VI. 

LE  Chcual  eftant  a fleuré  de  bien  com- 
mencer ccs  demies  voîtes  par  quatre  ou 
cinq  courbettes  en  auant,  6 C de  les  bien  finir 
de  fon  air,  aulieude  l’arrefter  à la  fin , le  Ca- 
ualier  luy  en  doit  fairefaire  quatre  ou  cinq  à 
vne  place  apres  auoir  ferré  fa  demie  volte,  ou 
s’il  s’entretenoit  trop  les  luy  faire  faire  en  auant, 
le  chaflantdes  deux  talons  félon  le  beloin , Sc 
le  fentant  toufiours  dans  la  main}  puis  apres 
que  le  Cheualauraobeyence  lieu-là,  il  le  doit 
mener  le  long  dvne  allée  droite  & le  promener 
deux  ou  trois  tours  de  pas  parle  droid;  puis 
obligeant  fon  Cheual  de  fe  prefenter,  luy  faire 
faire  en  auant  félon  ce  qu’il  iugera  à propos,  ou 
peu  ou  beaucoup , ou  félon  ce  qu’il  fendra  fon 
Cheual difpofé,  &luy  ayantobey , leddcen- 
dreauec  carrefle,  continuant  cette  leçon  iufi- 
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qu  es  à ce  qu’il  foi  t affairé  fur  les  demies  vol  tes 
ôc  parle  droit  : Que  fi  durant  toutes  ces  leçons 
il  luy  prenoit  quelque  malice  extrauagantc 
contre  l’attente  du  Caualier,  fans  s’opiniaftrer 
dauantage  , on  le  peut  remettre  aux  piliers 
auec  le  caueçon  , ôile  chaftier  vertement  de 
la  gaule  & des  talons , le  faifant  rendre- là,  êC: 
demander  par  fes  adions  obeyffantes  pardon  ; 
de  fa  faute.  . 


Septiefme  leçon  pour  adjuger  vn  CheuaL 

CHAPITRE  VIL 

Après  que  l’on  connoiftra  le  Chenal  affeu- 
ré  furies  demies  voîtes&par  le  droid , , 
il  faudra  luy  donner  leçon  de  codé , 8c  pour  y 
commencer , il  fera  befoin  le  promener  de  pas, 
décodé,  deçà&delà;  tant  delà  main  que  du* 
talon  ; &£  pourra  le  Caualier  pour  fe  faciliter, 
dauantage  cette  leçon  fe  feruir  dVne  muraille, 
& là  apres  luy  auoirfait  reconnoiftre  de  pas,  le  . 
îeuer  deux  ou  trois  courbettes;  puis  le  carref- 
Icr,  cheminer  de  pas  SC  leuer  , & ainfi  après-, 
trois  ou  quatre  reprifes  de.  chaque  codé  , Icv 
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Tentant  toujours  dans  la  main,  îu  y conti- 
nuer cette  leçon  tant  qu’il  obey  dé  ; puis  apres, 
il  fera  à propos  de  luy  faire  reprendre  cinq  ou 
fîx  courbettes  de  chaque  cod  é,  fans  Tarrefter: 
ce  quife  pourra  faire  à l'heure  que  fonde  fen- 
tira  bien  libre  à fuyr  vn  talon  ; car  lors  le  fou- 
idenant  toufiours  de  la  main  fans  quitter  les 
aydes  delà  langue  &C  delà  gaule  ( s’il  en  a be- 
foin)  il  faudra  ayder  de  f autre  talon  deux  ou 
trois  courbettes  5 s’il  y relpond,  f arrefter  &, 
luy  faire  carrede  : S’il  n’y  relpond  , les  deux 
pilliers  pourront  feruir  a cela,  &:  à le  remettre 
en  cette  obey dance  ; Ô£  par  ce  moyen  , le 
Cheual  apprendra  à reprendre  de  codé  ÔC 
d’autrc,de  forte  que  luy  continuant  cette  leçon 
•fans  S’ennuyer , en  peu  deiours  il  pourra  aller  de 
codé  la  tede  hors  de  la  muraille. 


Huitfkfi me  leçon  pour  adjuger  vn  Chenal . 

CHAPITRE  VIII. 

EStant  alfeuré  de  codé  fans  aller  en  auant, 
il  fera  bien  à propos  de  luy  donner  la  mef- 
iîie  leçon  de  codé  5 mais  au  lieu  de  le  faire  aller 
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deçà  de  delà  fans  auancer  , ic  veux  qu’il 
chemine  en  auant  fîx  oufepe  pas  de  cofté  du 
talon  droidt , puis  en  reprenant  fîx  ou  fept  pas 
de  cofté  du  talon  gauche  aufli  en  auant , &C 
ainfi  lu  y faire  conceuoir  deçà  Sc  delà  de  pas; 
&Icrs  qu'il  aura  conceu  cela  &C  qu’il  s’y  biffera2 
conduire  de  pas , on  luy  pourra  bien  faire  faire 
de  fon  air,  d’autant  que  le  Cheual  le  treuuera 
plus  aifé , en  ce  qu’allant  en  auant  il  n’eft  pas  fi 
contraint  qu’en  vne  place  ; mais  pour  ce  faire, 
I’ayde  de  l’homme  eft  vn  peu  differente  de  celle 
de  cofté,  fans  aller  en  auant  ; pource  que  de 
cofté  feulement,  fans  aller  en  auant , le  Ca- 
ualicr  n’a  que  faire  qu’à  empefeher  que  fon 
Cheual  ne  le  tranfporte  , en  le  fouftenant  ÔC 
portant  la  main  doucement  du  cofté  qu’il  veut 
qu’il  aille, approchant  le  talon:  commes’iî  veut 
qu’il  aille  à main  gauche  y porter  la  main;  de 
ayder du  talon  droit,  fouftenant  dugauche  fi 
befoin  eft  5 mais  pour  aller  de  cofté  en  auant, 
flc’eft  du  cofté  gauche,  il  faut  porter  la  main, 
comme  dit  eft  , en  la  fouftenant  î mais  il  faut 
fouftenir  le  Cheual  des  deux  talons  en  le  chaf- 
fmt  en  auant  ôC  l’aydant , toutesfois  en  le  ehaf- 
ftmtdu  droiét  plus  que  du  gauche  , ÔC  ainfi  de 

raefme 
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Hiefme  à l’autre  main  , & peut  feruir  cette 
leçon-là  au  Cheual  , en  ce  qu’allant  par  le 
droift,  s’il  venoitàfe  jetter  ou  furvn  talon  ou 
for  l’autre , & qu’il  ne  fuft  accouftumé  de  pren- 
dre les  ay  des  d’vn  talon  feul,  en  allant  en  auantj 
©nne  pourroit  pas  le  ledrefTerfans  defordre, 
d’autant  que  Tentant  approcher  vn  talon  plus 
que  de  l’autre,  il  penferoit  qu'on  le  vouluft  faire 
aller  de  codé  feulement  j mais  eftant  accou- 
ftuméà  prendre  l’ayde  de  l’vn  ou  de  l’autre  en 
auant,  cela  le  redrefleiàns  incommodité. 


IS Jeujiefme  leçon  pour  adjuger  vn  Ch  eu  ah 
CHAPITRE  IX. 

COmme  le  Cauaîicr  aura  réduit  fon  Che- 
ual à luy  refpondreà  ce  que  delfus,  il  fera 
feefoin  qu’il  luy  donne  leçon  en  arriéré  $ ce  qu’il 
fera  en  cette  forte. 

C’eft  que  dans  vne  carrière  ou  lé  long  d’vne 
muraille,  il  le  doit  tirer  en  arriéré  de  pas,  puis 
îüy  ayant  fait  reconnoiftre  , le  leuer  deux  ou 
trois  courbettes  ou  plus  en  vne  place,  & tirer 
arriéré  deux  ou  trois  pas  , ÔC  ainfî  aller  leuant 

: m 
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ÔC  tirant  arriéré  de  pas  quatre  ou  cinq  reprifes, 
puis  arrefter  Ton  Ch  eu  al. 

Et  remarquera  le  Caualier  que  pour  faire 
aller  vn  Cheual  par  le  droidl  fur  les  demies 
voltes , fur  les  voltes  ôc  de  cofté , il  ne  faut  que 
tenir  la  main  ferme,  fans  en  ayder  le  Cheual 
à tous  les  temps  j mais  en  arriéré,  c’eftle  con- 
traire , pource  qu’il  faut  ayder  le  Cheual  de  la 
main  à tous  les  temps , comme  ledeuant,  re- 
tombera terre , le  tirer  doucement,  6 L l’ayder 
des  talos  vn  peu  plus  en  arriéré,  6 C ne  fe  tarquer 
pas  du  tout  tant , ny  ne  pezer  fi  fort  fur  le  der- 
rière, comme  aux  autres  aydes. 

Le  Caualier  vfant  de  cette  forte  pourra  obli- 
ger fon  Cheual  6 C le  porter  à demy  par  furprifè, 
en  l’aydant  à propos  à en  faire  quelques-  vnes  en 
arriéré  ; auquel  cas  il  l’arreftera  court  6 C luy 
fera  carreffes  5 6c  fi  apres  il  y retourne,  le  def- 
cendre  &C  le  renuoyer  au  logis , ÔC  continuer 
cette  leçon  tous  les  iours  ( apres  l’auoir  quel- 
quesfois  auparauant  defennuyé  à luy  faire  fai- 
re quelques  voltes  ou  demies  voltes  pour  luy 
donner  du  plaiflr  ; car  s’il  y a moyen , il  faut 
obliger  le  Cheual  à prendre  plaifîr'à  tout  ce 
qu’il  fait  ) iufques  à ce  qu’il  y aille  librement,  ÔC 
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alors  il  s en  faudra  peu  que  le  Cheual  ne  fbit  au 
poinét  oùon  le  defire. 

Dixiefme  leçon  pour  adjufier  vn  Cheual . 
CHAPITRE  X, 

LOrs  que  le  Caualier  fentira  fon  Cheual 
afleuré  parle  droi&fur  les  demies  voltes, 
furies  voltes,  de  coté  fans  aller  en  auant , de 
cofté  allant  en  auant,  en  vne  place  &C  en  ar- 
riéré j U le  doit  pafleger  fur  les  voltes  & le  te- 
nir iufte  SC  droiâ:,les  hanches  dedans  ^con- 
tinuer ce  paflege  aftezlog-temps  pour  accou- 
tumer fon  Cheual  à la  patience , ÔC  à fe  tenir  en 
cette  jufteftetant  qu’il  plaira  à l’homme  j puis 
luy  ayant  fait  faire  des  voltes  les  plus  iuftes  que 
faire  fe  pourra,  il  luy  doit  donner  leçon  fur  le 
chagement  de  main,  qui  eftqu  en  lepaflegeant 
droiét,  &C  les  hanches  iuftes,  comme  j’ay  dit, 
le  Cheual  étant  dans  la  main,  dans  les  talons  8c 
fur  les  hanches  ( comme  i’ay  montré  le  che- 
min de  luy  mettre  cy-deuant  ) Sc  ayant  delà 
patience  pour  attendre  ce  quel’hômeluy  veut 
demander,  il  doit  eftrepreft  à tous  les  temps 
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de  changer  de  main  ; (î  tant  eft  que  le  Caua- 
Jier  luy  aye  donné  leçon  bien  à propos  de  coflc, 
tant  de  la  main  que  du  talon  $ ncantmoins  il 
luy  doit  monftrer  ce  qu’il  defire  de  luy , 5 C en  le 
pafTegeantde  pas  luy  faire  connoiftre  le  chan- 
gement de  main  $ & lors  qu’il  l’aura  bien  re- 
connu, il  luy  fera  faire  de  fonair,  puis  pour  le 
contenter,  ledefcendre  6c  lerenuoyer,  & aux 
autres  iours  qui  luy  fera  rcpeter  cette  leçon, 
il  le  delcendra  ou  de  cofté , ouparlc  droit,  ou 
en  arriéré , félon  ce  qu’il  ingéra  fon  Cheual  en 
auoir  befoin. 

Vn&iefme  leçon  four  adjufervn  Chenal . 

CHAPITRE  XI. 

POur  ce  qu’il  y en  a qui  admirent  quand  vn 
C heualfait  la  croix,  & que  peut-eftre  ils 
ne  fçauent  ce  que  c’cft  : le  parleray  icy  du 
moyen  de  luy  faire  faire , qui  n'eft  pas  chofe 
difficile  au  Cheual  réduit  au  poind  cy-ddfus, 
d'autant  que  faire  la  croix  n’eft  autre  chofe 
que  faire  aller  fon  Cheual  en  auant , en  arrière, 
à vne  place  8c  de  cofté,  deçà  & delà  -,  ce  qu’il 
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faut  accouftumer  au  Cheual  à faire  fans  lar- 
refter  : ce  qu’il  fera  fort  aylément , veu  que 
défia  il  le  fçait  & ne  refte  plus  au  Caualier  que 
d’y  accouftumer  fon  Cheual  tout  doucement 
& prendre  fi  bien  garde  defayder,  que  lécha- 
gement  de  fes  aides  fe  fafle  bien  à temps, pource 
qu  autrement  le  Cheual  auec  raifon  &;  fansfa 
faute,  pourroit  faire  defordre  , & ainfî  l’ac- 
couftumant  auec  diferetion  en  peu  de  temps, 
illuyfera  pratiquer  cette  leçon  fans  difficulté. 


Dou&iefne  leçon  pour  adjüfler  <vn  Cheual 
fur  les  pajfades  releuées. 

CHAPITRE  XII. 

DE  toutes  les  plus  grandes  jufteffes  que 
l’on  puiffe  fouhaiter  à vn  Cheual , il  n’y 
a point  de  leçons  qu’il  treuueplus  difficiles  à 
faire  que  des  paffades  releuées , ayat  oüy  dire  à 
feuMôfieur  de  Pluuinel,5c  pratiqué  à fon  efco- 
lequec’eft  la  vraye  pierre  de  touche  pour  ef- 
prouuer  la  fuffifance  duCaualierSc  l’obeïffance 
du  Cheual  ; car  fi  l’vn  ÔC  l’autre  exécutent  bien 
cette  leçon^on  ne  peut  accufcr  l’homme  d’igno* 
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rance , 6 C doit-on  attribuer  au  Cheual  vne  par- 
faite bonté  5 C obeyffance  , comme  il  fe  peut 
prouuer  par  raifon  éuidente. 

Premièrement , il  faut  que  le  Cheual  auant 
que  commencer  , quelques  fougueux  & plein 
de  feu  qu’il  foit , ayt  la  patience  & l’obeylfance 
de  fè  tenir  à vne  place  SC  droid  , puis  qu’il  aye 
fart  de  bien  partir  de  la  main,  fans  que  ce  foit 
ny  fur  l’efquine  ny  en  faifant  delbrdre  ; en  apres 
qu’il  arrefte  iufte  furies  hanches,  & que  de  la 
mefme  cadence  de  fon  arreftdans  la  main  ÔC 
dans  les  talons  de  l’homme,  fouffrant  fes  aydes 
auec  patience  ( quoy  qu’animé  de  la  courfe) 
il  acheuela  demie  volte , au  fermer  de  laquelle 
il  attende  fur  les  hanches  allant  en  vne  place,  le 
temps  de  l’autre  repart, & ainfi  deux,  trois, qua- 
tre,ou  fîx  demies  voltes  àlafantaifie  defhôme, 
en  mefme  patience , obeylfance  & iuftdTe  que 
la  première  : Tellement  qu’auec  raifon  il  fe 
peut  dire  qu’en  cette  feule  forte  de  manege  le 
Cheual  pratique  tout  ce  qu’il  fçait  d’art  de  pa- 
tience , d’obeyffance  , de  force  & de  gentii- 
leffe  : ce  qui  fe  peut  apprendre  au  Cheual,, 
fçaehant  tout  ce  quej’ay  dit  cy-deffus,  Sc  me 
ftmbîe  auoir  afifez  donné  le  moyen  d’y  paruenk 
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par  cette  leçon  au  Caualier  expert  5c  entendu, 
ayant  déclaré  ce  que  c’eft,  ÔC  la  maniéré  de  les 
faire.  Refie  feulement  à dire  qu’il  y a plufieurs 
fortes  de  perfonnes  ÔC  mefme  des  gens  qui  fe 
méfient  de  l’exercice  , qui  font  partir  leurs 
Cheuauxde  la  main  d’autre  forte  que  iene  fe- 
roisd’auis,  8cles  accouflument  de  cette  ma- 
niéré , qui  eft  que  lors  qu’ils  les  veulent  faire 
partir  , ils  ouurent  les  jambes  Sc  le  bras  de 
l’efpée  : Tellement  que  les  Cheuaux  accou- 
tumez à cette  routine  , partent  le  plus  fou- 
uent,  mais  cette  action  n’efl  pas  à ma  fantaifie 
pour  deux  raifons  ; l’vne , que  tant  moins  le 
Caualier  fait  d’aétion  à Cheual , 5 C tant  plus 
agréable  lied;  à regarder;  SC  l’autre,  qu’il  peut 
arnuerquefonfurprendra  vn  Cheual,  ou  qu’il 
fera  las  ÔC  fatigué  de  telle  forte,  que  s’il  ne  part 
apres  cette  pofture  du  Caualier,  5c  que  l’hom- 
me demeure  les  jambes  ouuertes,  le  brasleué 
5c  fon  Cheual  en  vne  place , cela  fera  de  mau- 
uaife  grâce;  car  de  donner  vn  coup  d’efperon 
apres , cette  aéiion  c’ell défia  fait  paroiftre  fans 
effeét  , ce  qu’il  ne  fait  pas  ; car  il  faut  que  le 
moindre  mouuement  de  l’homme  foit  vn  com- 
mandement abfolu  pour  le  Cheual. 
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le  confeille  doue  au  Caualier  , lors  qu’il 
voudra  faire  partir  fon  Cheual  de  la  main* 
qu’il  lafche  la  main  de  trois  doigts  ÔC  prefle  les 
deux  talons  d’où  ils  font»  fans  aller  chercher 
fon  temps  plus  loin  , 6 C qu’il  accouftume  fou 
Cheual  à partir  en  cette  forte* car  lors  qu’il  fe 
fera  apperceu  de  cela,  pour  peu  que  l’homme 
lafche  la  main,  &C  approche  feulement  les  deux: 
gras  de  jambe,  le  Cheual  efchappera  de  toute 
fa  force  y & quand  mefmes  il  ne  partirait  pour 
la  peur  du  gras  de  la  jambe, les  deux  talons  font 
tous  contre  pour  y arriuer,  fans  que  l’homme 
fa(Te  aucune  action  mauuaifè  du  corps  , des 
bras  des  jambes. 


Tre/zJeJme  leçon  des  aydes pour  les  raffiner)  Ëf 
les faire  prendre  au  Cheualplus  délicates, 

CHAPITRE  XI  IL 

I’A y défia  dit  que  le  Caualier  ne  fçauroir 
trop  peu  faire  d’a dion , tant  du  corps  que 
des  jambes  , pourayderfbn  Cheual,  fuyant 
tant  que  faire  fepourrala  mauuaifè  couftume 
de  ceux  qui  a tous  les  temps  que  leur  Cheual 
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fait , branflent  les  jambes  de  telle  forte,  qu’ils 
travaillent  8t  ennuyent,  les  regardant  de  leur 
jnauuaifepofture. 

ledefire  donc  , comme  j’ay  dit  cy- devant,, 
que  l’homme  Toit  placé  en  la  forte  queie  l ay 
aduerry,  îacuiflè  ÔC  la  jambe  bien  eftenduë, 
& prés  du  Gheual , à ce  que  les  aydes  en  foient^ 
plus  proches  ; & fi  par  hazard  le  Gheual  eftoic 
endormy  aux  aydes , les  prenant  auectrop  de 
patience  &:  trop  greffier  es,  comme  il  advient' 
fouuent  : car  pour  faire  fouffrir  les  aydes  aux 
Gheuaux  , il  lesy  faut  endormir  par  longues 
efpaces , mefraes  les  pinfer  à tous  les  temps, 
qui  eft  la  caufe  qu’ils  les  prennent  groffiere- 
ment:  Mais  pour  lesaccouftumer  à les  rece- 
uoir  plus  délicates  , ceftqu.il  faut  comme  le* 
Gaualier  fent  le  Cheual  qui  s’y  endort , qu’il 
îuy  donne  de  fois  à autre  vn  bon  coup  d’ef- 
peron , des  deux  ou  d vn  feloplebefoin  j puis 
qu’il  raffermifte  fes  jambes  , & preffe  fort  les 
cuiffes  i toutes  les  deux  enfemble*ou  bien  l’vne 
plus  que  l’autre  j félon  ce  qu’il  iugeraj  ÔC  lors 
qu’il  aura  mis  le  Cheual  en  cette  apprehenfion, 
itmanieia  pour  icelle, dés  qu’il  fentiraprefler.  les 
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deux  cuiflfes,ou  i’vne  plus  que  l autre  j & ainfî  fl 
fera  paroiftrei’homme  auecpeu  d’adion,  qui 
eft  comme  ie  le  defîre. 

Cette  leçon  îuy  pourra  apporter  le  profit  de 
luy  faire  remarquer  que  les  talons  font  les  der- 
nières aydes  que  nous  ayons  pour  faire  aller 
nos  Chenaux  : Si  donc  le  Caualler  peut  pre- 
mièrement faire  manier  fonCheual  parla  lèule 
peur  5 puis  comme  il  voudra  ralentir , trouuer 
ync  ay  de  dans  la  cuifle  qui  le  releue,  & encores 
apres  vne  autre  plus  ferme  au  gras  delà  jambe* 
il  fera  plus  à propos  de  fuiure  cette  méthode  de 
garder  les  talons  pour  le  dernier  ; car  par  cette 
voyele  Cheualira  plus  long-temps , de  le  Ca- 
valier paroiftra  en  meilleure  pofture  que  s’il 
commençoit  par  vn  grand  temps  de  jambe  & 
par  lay  de  des  talons  qu’il  doit  conferuer  au  be- 
foin , de  pour  la  fin  de  l’haleine  defon  Cheual| 
de  peut-on  tirer.de-là  vne  confequence  certai- 
ne, qu’vn  homme  expert  en  cétart  de  qui  en- 
tend bien  les  aydes  , peut  mener  plus  long- 
temps de  de  meilleure  grâce  vn  Cheual , foie 
au  gallop , terre  à terre  , à courbettes , ou  de 
quelque  autre  air , qu  vn  autre  qui  ne  l’ entendra 
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pas,  ÔCqui  incommodera  Ton  Cheual  par  fes 
grands  temps  de  jambes , eftant  très- certain'' 
que  pinfer  le  Cheual  bien  à propos,  fe  peut 
nommer  la  delicatefîe  principalle  de  toutes  les 
aydes  dont  l'intelligence  eft  la  plus  neceftaire  à 
l'homme  8c  au  Cheual,  ôéfans  laquelle  il  eft 
impoflibîe  auGaualier  défaire  bien  manier  fon 
Cheual  de  bonne  grâce,  ÔC  en  la  forte  que  iele 
defire,  d'autant  que  le  Cheual  n'entendant,  ne 
connoiftant  & nefouffrat  les  aydes  des  talons, 
s’ilabefoin  d’eftrereleuê,  animé  ou  chaftié,  il 
n’y  aura  nul  moyen  de  ce  faire  ; car  ié  coup  ’ 
delperon  eft  pour  le  chaftiment  èc  les  jambes, 
& la  fermeté  des  nerfs  pour  les  aydes  : Mais  fi 
lé  Cheual  ne  refpondoit  allez  vigoureufémen  t 
aux  aydes  de  la  jambe,  ilenfàudroit  démeu  * 
rer  là  , fi  le  Cheual  ne  connoifioit  & nefeuf- 
fioit  le  milieu  d'entre  le  coup  defperon  &£ 

I ay  de  de  la  jambe , qui  eft  le  pinfer  que  fe  viens 
de  dire  , lequel  fort  peu  de  gens  pratiquent 
( volontiers  pluftoft  par  faute  de  fçauoir  que 
dé  bonne  volonté  ) non  plus  que  l’ayde  de 
la  cuiffe  , qui  eft  la  feule  pour  laquelle  ie 
veux  que  les  Cheuaux  bien  ajuftez  par  noftre 
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méthode  manient , ôc  que  peu  de  perfbnnes 
connoiffent , non  plus  que  beaucoup  d*autres 
chofes  rcquifes  pour  la  bien-feance  §£  la  poli» 
tefle  de  l’homme  S C du  Chcual. 


Fin  de  la  Seconde  Partie . 
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O V L'£  XER  C I C E 
de  monter  à Cheual. 

T R OISIFS  ME  PARTIE. 

Qui  parle  des  Airs  les  plusreleuez,  comme  caprioles , ba- 
lotades,  groupades,  &vn  pas  , vn faille;  &c  la  maniéré 
qu’il  faut  tenir  pour  y rendre  les  Cheuaux  bien  mamans* 


y a de  diuerfes  fortes  d' Airs  , & pourquoi 
on  appelle  l'aêlion  que  jàiél  le  Cheual 
èn  maniant  Air. 


CHAPITRE  PREMIER, 


L y a de  plu  fleurs  fortes  d ’ach’om 
que  leCaualier  apprend  à fon  Che- 
ual , foit pour s’en feruir,  foit  pour 
fon  plaifîr  j lesvnes  plus  baffes , les 
autres  plus  releuées,  félon  qu’il  iuge  fon  incli- 
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nation  , fa  force,  fa  gentilleffe&  falegeretc, 
comme  terre  à terre,  courbettes , ou  mezert, 
balotades  ou  groupades  , qui  eftvne  mefme 
chofe , capriolles,  & vn  pas  ÔC  vn  fault  5 tou- 
tes lefquelles  avions  le  Caualier  a nommées 
airs  , &a  pris  ce  nom-là  de  l’efleuement  que 
fait  fon  Cheual  en  l’air,  ÔC  difr-on  celuy  manier, 
du  plus  bel  air  qui  s’en  approchele  plus  prés, 
ôC  qui  sefleue  le  plus  haut  ; qui  eft,  comme 
jeftime,  la  raifon  pour  laquelle  on  ièfert  de  ce~ 
nora  Air. 

R eprenant  mon  difcours,  j aduer  tis  îè  Gaua- 
lier de  prendre  garde  de  prés,  que  fi  fon  Cheual 
fe  deffend contre  les  leçons  cy- défias,  il  eft  be- 
foin  qu'il  cou  fidere  fa  deffenfe  5 car  fi  il  va'  en 
apant,  8C  que  feulemet  il  fe  defFende,  ( s’il  eft  lé- 
ger ÔC  vigoureux)  de  fon  efquin  e,en  faifantdes 
fautsaulieu  dé  courbettes,  fine  le  faut  pas  cha- 
ftier,  pourueu  que  le  Cheual  aille  bien  délibéré 
^toute  bride, quand  il  plâift  auGaualier,  qu’il 
ne  fe  férue  de  cette  deftenfe  que  lors  que  ion  lé 
veutfaireleuer  deuant , maisfaut  entretenir  le, 
Cheual  à la  cadence  qu’il  prendra  luy-mefmes, 
feit  capriolles,  balotades,  ougroupadesj  d au- 
tant que  c’eft  vue  chofe  certaine  que  les  airs 
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font  donnez  au  Cheual  par  la  nature,  8c  qu’il 
faut,  s’il  eft  poffiblc , l’obliger  à faire  demon- 
ftration  de  celuy  qui  luy  eft  le  plus  facile  , 8c 
auquel  il  a plus  d’inclination  ; car  fans  doute, 
c’eft  celuy  auquel  il  aura  meilleure  grâce  en 
maniant } partant  le  prudent  8c  iudicieux  Ca- 
ualier  obferuera  foigneufement  , comme  ic 
viens  de  dire  , de  ne  battre  pas  £bn  Cheual 
quand  il  prend  quelque  cadence,  foit  de  bonne 
volonté , ou  pour  deftènfes , encores  que  ce  ne 
fut  pas  celle  qu’il  defîre  ; d’autant  que  s’il  le 
defFend  desfauts,  il  le  faut  faire  lauter  S>C  lu  y 
entretenir  j car  pourueu  qu’il  prenne  vne  ca- 
dence 6c  qu’il  obeyfle  , il  fuffit  j eftant  tres- 
ccrtain  que  fi  le  Cheual  n’a  allez  de  force  pour 
continuer  à capriolles , balotades  ou  groupa- 
des,  il  le  rabailîera  tres-ayfémentde  luy-mef- 
me  à courbettes,  ou  terre  à terre  ; 8c  qui  fe- 
roit , autrement  tel  Cheual  vigoureux  8c  plein 
de  feu  pourroit  faire  mille  defordres , lefquels 
en  retardant  ce  que  l’on  defire , apporteroient 
mille accidens  fafeheux,  tant  à l’hommé  qu’à 
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Que  ce(l  que  les  capriolles , & le  moyen  d'y 
acheminer  non  Chenal» 

CHAPITRE  IL 
Yant  défia  dit  cy-deuant la  maniéré  ds 


refoudre  vn  Cheual  terre  à terre  ÔC  à 


courbettes,  ie  parleray  de  l’air  des  capriolles 
ÔC  de  la  méthode,  pour  luy  faire  manier. 

Lesvrayes  ÔC  bonnes  capriolles  ne  font  autre 
choie  que  des  fauts  que  fait  le  Cheual  à temps 
dans  la  main  ÔC  dans  les  talons,  felaiifant  foiv* 
ltenir  del’vn  ôc  ayder  de  l’autre , foit  en  auant^ , 
en  vne  place , fur  les  voltes  ÔC  décollé , àlafan* 
taifie  du  Caualier. 

Tous  fauts  ne  fe  peuuent  pas  nommer  ca» 
priollcs  > mais  bien  ceux-là  qui  font  hauts  ôc 
efleuez  tout  d’vn  temps  j ÔC  le  Cheual  eftant 
en  l’air  à la  fin  de  fa  hauteur , auant  que  tomber 
àterre,  efparer  entièrement  du  derrière,  ÔC 
non  à demy , ÔC  faifant  refonner  la  join&ure 
du  jarret,  que  l’on  nomme  vulgairement  ruer 
ou  nouer  l’efguillettc, ÔC  continuer  cette  aélion 
là  félon  fa  force. 


Tous 
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Tous  Cheuaux  ne  font  pas  propres  à ce  ma- 
nège-, en  ce  qu’il  faut  qu’ils  foient  première- 
ment de  grande  force , fort  légers,  nerueux 
& bien  fondez  fur  leurs  jambes , pource  que 
cét  exercice  les  ruine  beaucoup  , ofant  bien 
dire  auec  vérité  que  (ans  noftre  méthode,  peu 
de  Cheuaux  ( fi  de  leur  inclination  feule  ils  ne 
s’y mettent)  fe pourront  accommodera  cette 
cadence  , d’autant  qu’il  s’en  trouue  rarement 
de  force  fuffifante  & de  legereté  pour  y four- 
nir, qui  ne  foient  ordinairement  impatiens  ÔC 
malicieux , fe  deffendâns  de  leur  force. 

le  laiffe  doncàpenferau  Caualier  intelligent 
files  Cheuaux  de  telle  nature  font  difficiles  à 
réduire  au  pas,  au  trot,ougallop,  fans  noftre 
Efcolej  ce  qu’ils  feront,  quand  on  les  voudra 
ieucr,  car  s’ils  fe  fontdefïendus  de  pas,  à plus 
forte  raifonle  feront-ils  auec  furie  quand  on 
les  recherchera  de  plus  prés,  &C  crois  que  pour 
en  venir  à bout , il  faudra  y apporter  vn  fi  long- 
temps fi  on  nefefert  denos  refnedes  , que  le 
Cheual  auant  auoir  pris  feulement  cette  ca- 
dence 6 c y eftre  afieuré , fes  jambes  crieront 
mifericordc  &fa  force  fera  tellement  abbatuc 
6e  fa  gentillcflè  perdue,  qu’il  ne  fera  plias  ca» 

O- 


ûe  LA  P R A T I QV  EDVCAVA  LIE  Rs 

pable  de  faire  cette  a&ion-Ià  de  bonne  grâce  ,j  ® 
laquelle  pourtant , pour  peu  qu’il  fafïe,  iln’aura 
pas  elle  réduit  fans  grand  danger  de  c.eluy  qui 
luy  aura  mis  ; d’autant  que  comme  j’ay  dit  c y- 
dedus,  tels  Cheuaux  impatiens  ne  fe  1 aident 
pas  forçer  fans  fe  deffendrej  ÔC  durant  leursdef- 
lenfes , qui  n’a  des  moyens  fermes  pour  les  re- 
tenir, il  y a danger  qu’ils  faflentfouuent  mais 
l’homme  ; car  en  ce  manege  icy , plus  qu’aux 
autres , le  Caualier  doit  vfer  de  fageiïe , de  pa- 
tience de  iugement , pour  preuoir  aux  acci- 
dens  à aduenir  , qui  (ont  bien  plus  grands  pour 
l’homme  qu’aux  autres  airs  ; d’autant  que  le 
Cheual  prend  plus  de  fougue  de  colere  aux 
fauts,  laquelle  eft  plus  dangereufe,  en  ce  que 
lestemps  font  plus  incommodesqu  a aucune 
autre  aéfcion  que  l’on  luy  puifle  faire  faire  : T el- 
lement  qu’il  faut  que  le  Caualier  foit  bien  plus 
confîderatif  à preuoir  fa  malice  auant  quelle 
arriue  , pour  y donner  le  remede  qu’il  verra 
bon  effcrc;  ce  qu'il  fera,  pourueu  qu’il  foit  ex- 
pert ÔC  vfîté  en  la  fciencej  car  cela  edant  > il 
iugera  par  l’a£fcion  ÔC  dans  les  yeux  de  fon 
Cheual  le  bien  ou  le  mal  qu’il  doit  faire,  auant 
qu’il  l’ait  exécuté. 
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le  confeille pourtant  àxçux  qui  fe  voudront 
mefler  de  mettreieurs  Cheuaux  à cét  exercice» 
denelefaire  pas  léuls,  ayant  beforn  d’auoir  vn 
homme  fur  le  GhcualôS  vn  auprès  pour  luy 
ayder,  qui  ne  Toit  pas  ignorant  pour  les  caufcs 
que  j’ay  dites  cy-deuant  ,*  carceluy  qui  eft  h 
pied  iuge  mieux  de  la  volonté  du  Cheual  que 
cel  uy  qu  i eft  deftus. 

Pour  donc  acheminer  le  Cheual  àcapriolles, 
il  faut  premièrement  le  mettre  feulôc  fansper- 
fbnne  deflus  à l’entour  du  pillier  , &C  faire 
comme  j’ay  cy-  deuant  dit  , quand  j’ay  donné 
le  moyen  de  commencer  vn  Cheual  , ÔC  de: 
oonnoiftre  ce  qu’il  a dans  la  fantaifîe}  pour  ef- 
uiter  aux  accidens  de  mettre  l’homme  delfus 
fans  cette  connoiftance  j puis  ayant  obey  de; 
pas,  trot,  ou  gallop , l’attacher  entre  les  deux 
pilliers  &C  luy  faire  fuir  la  gaule  deçà  & delàp 
comme  dit  eft,  ÔC  lors  que  fans  danger  on  peu  t 
mettre  vn  homme  deftus,  luy  faire  faire  la 
mefme  choie  fous  luy  5 ÔC  ainft  continuant , le 
délibérer  terre  à terre,  êc  luy  donner  lobeyf 
fânee  d’aller  en  auant  de  fuyr  les  talons,  au- 
parauant  que  de  le  rechercher  de  plus  prés. 

Lors  que  l’on  le  ingéra  allez  délibéré , &C  iquïlf 
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ne  le retiendra  point  , i! le  faudra  leuer  dcuaùt 
à la  fin  de  fa  leçon,  5c  continuer  cét  exercice 
tant  qu’il  refponde  à l’ayde  de  deuant,  ÔC  qu’il 
la  trouue facile;  maisilfaut  prendre  garde  de 
le  faire  leuerle  plu  s haut  du  deuant  que  faire 
fe pourra  , 6c  l'obliger  à plier  fort  les  jambes 
en  touchant  doucement  deffus  auecla  gaule, 
pour  dauantage  embellir  Ion  air  6c  luy  donner^ 
meilleuregrace  en  maniant  j car  tous  les  Che- 
uauxqui  manient  par  haut  ou  à courbettes  ont 
bien  meilleure  grâce  quand  déplient  les  jam- 
bes que  lors  qu’ils  les  tiennent  roides  : C’efl: 
pourquoy  il  eft  tres-necdlaire  de  iesaccouftu- 
merà  les  bien  ployer,  afin  que  rendant  leur  air 
plus  beau , ils  foient  plus  légers  à la  main  de  la 
“bride. 

il  arriue  fouuent , Sc  ie  n’en  fais  point  de 
doute,  que  les  Cheuaux  capables  de  manier  à 
capriolles  fe  trouuant  fiers  6 C pleins  d’orgueil 
par  le  reffent  iraient  de  leurs  forces  extrêmes , fe 
dépendront  $ mais  le  Caualier  prudent  iugera 
par  fon  experiece  la  maniéré  de  fa  deffenfe;  car 
comme  ie  croy  auoirdit  cy-deuanten  quelque 
lieu,  fi  la  deffenfe  fefait  allant  en  auant  ôc  que 
;fon  deflein  ne  foit  que  d’incommoder  l’homme 
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qui  fera  furluy  aucc  vn  grand  nombre  de  fauts, 
tant  s’en  faut  qu’il  faille  le  chaftier  (encores 
que  ce  foitpardeffenfej)  au  contraire,  ilfera 
befoin  le laiffer  fauter  &C  employer  fa  force,  taf- 
chant  parmy  fes  fauts  en  auant  de  garder  l’ap- 
puy  Sc  lbbeylfance  delà  main,  &: régler  vnc 
cadenceefgaleà  cequelon  defire;  poureeque 
fê  fera  tou fiours  autant  dédaigné  fur  leCb eu  al, 
qui  peut  eftre  en  cette  deffenfe,  rencontrera  de 
îa  facilité  en  l'execution  de  ce  qu’on  luy  de- 
mande , qu’il  pratiquera  fans  aucun  refus  pour 
le  plaifîr  de  l’homme  jee  qui  n’arriueroit  pas , II 
on  fe  vouloitopiniaftrer  à empefeher  le  Che- 
ual  d’employer  fa  force  & fa  legereté,  foit  de 
bonne  volonté  ou  en  fe  deffendant  mais  s’il 
employoit  cette  force  par  malice  , s’opinia- 
ftrant  à ne  vouloir  aller  en  auant,  il  faudroit  le 
fort  délibérer  par  le  coup  de  chambrière, voire 
mefroes  des  talons  ( les  connoilfant  ) à aller  en 
auant,  àtoute  bride  , ou  terre  à terre  déter- 
miné ( s’il  en  fçauoit  la  cadence  : ) Bref,  il  ne  faut 
iamais  que  le  Cheual  aille  en  arriéré,  ficcn’eft 
pour  le  plaifîr  de  l’homme. 
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Seconde  leçon  pour  les  Capriolles* 

CHAP  ITRE  II  L 

LE  Cheual  en  cftant-Ia  , on  commencerai 
toufiours  la  leçon  terre  à terre  autour  du 
pillier  & à tous  les  arrélts,  îeuer  deuant  deux 
ou  trois  fois,&  s’il  luy  efehappe  quelques  fauts 
ne  l en  châtier  pas  , s’il  les  fait  de  gayeté  , car 
c’eft  ce  que  l’on  luy  demande;  & s’il  fc  mettoit; 
dans  la  cadence,  fans  autre  artifice  tant  mieux;, 
mais  s’il  les  faifok  de  malice,  il  faut  le  redeli- 
berer  terre  à terre  & à l’arreft , le  releuer  enco- 
res  ÔC  finir  le  deuant  en  haut,  puis  à la  fin  de  fan 
leçon  le  faire  attacher  eutre  les  deux  pilliers, 
les  cordés  affez  fermes  , & de  peur  d’accident 
faire  de feen dre  l’homme,  puis  commencer  à 
îeuer  deuant  ; ô£  s’il  refpond  librement,  il 
faudra  tafsher  en  luy  aydaet  derrière  auec  la. 
gaule  à le  faire  eff  arer , c’ell  à dire  ruer  5 &s’il 
fc  deffend  contre  la  gaule  par  malice,  ÔC  qu’il 
ne  vouluft  obeyr , iiferaà  propos  d’auoir  vn 
poinfon  au  bout  d’vn  ballon  d’aflezbonne  lon- 
gueur 4 ÔC  que  l’homme  qui  eft  à pied , fanslttyy 
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dire  mot,  luy  en  pique  la  fefle  doucement  pour 
le  faire  ruer,  ce  que  le  Chcual  fera  fans  doute* 
puis  l’ayant  fait  vne  fois  feulement,  il  le  faut 
fort  carrelfer  pour  luy  donner  à connoiftre  que 
c’eft  ce  que  l’on  defire  de  luy  , puis  derechef 
rapprocher  le poinfbn  du  mcfmecofté  St  luy 
faire  obeyr  à cette  ayde  deux  ou  trois  fois  y 
puisl’ayantfortcarreffc,  le  renuoyer  au  logis. 


‘STrôifiefme  leçon  pour  les  Cœpriolhs. 

CHAPITRE  IV. 

LE  Cheual  ayant  commencé  d’obeyr  au 
poinfon,  on  commencera  faleçon  enco- 
re terre  à terre  St  à courbettes  , deux  tours 
feulement  à l'entour  du  pillier,  pour  toujours 
le  tenir  en  l’obey  (Tance  de  fe  laifler  conduire  St 
de  fentir  la  main  , St  aux  arrefts  le  leuer  fort 
deuantpourle  tenir  toujours  leger  (carc’eftce 
quieft  le  plus  ncceflaire  aux  Cheuaux  difpos, 
que  d’eilre  légers  deuant  ) puis  l’aller  attacher 
entre  les  deux  piliiers,  St  le  leuer  encores  de- 
uant ; St  ayant  obey , l’ayder  derechef  du 
poinfon  derrière,  du  mcfme  code  que  dit  cil 
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cy-deuantj  s’il  refpond  fans  difficulté  , le  faut 
carreffer,  puis  paffer  de  Tautrc  coïté  Si  l’ayder 
doucement  du  poinfon  à l'autre feffe,  pourluy 
faire  connoiltrel’ayde  des  deux  coïtez;  &s’ii 
lafouffre  obeytfansfe  faire  battre,  le  faut 
carreffer  ÔC  reïterer  cela  quatre  ou  cinq  fois  fé- 
lon le  iugementdu  Gaualier , en  changeant  à; 
chaque  fois  de  coïté. 


Quafriefme  leçon  pour  les  Capriolles. 
CHAPITRE  V. 

QVand  le  Cheual  refpond  entre  les  deux 
pilliers  deuant  leleuant  delà  gaule,  & à 
iaydedu  poinfon  deçà&  delà  derrière,  cha- 
cun à part  ; sily  refpond  librement  & fans  co- 
lère , &C  que  le  Caualieriuge  que  fans  hazard 
on  pourra  mettre  vn  homme  deffus  , l’hom- 
me commencera  encores  fa  leçon  vn  tour  ou 
deux  terre  à terre  ÔC  à courbettes,  comme  dit 
clt  ; puis  aux  arrelts  leuer  deuant , &:  apres  l’at- 
tacher entre  les  deux  pilliers , & au  lieu  de  def* 
cendre  eftant  attaché , il  le  carreffer  a fort  êC  ne 
luy  faut  point  remontrer  le  poinfon  , que 

l’homme 
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l’homme  quieft  defïus  ne  l’ait  fait  doucement 
aller  de  collé  , deçà  ÔC  delà  5 & ayant  obey  , le 
tenir  droit  à vne  place  $ puis  luy  failant  car- 
relle de  fois  à autre  , le  leuer  déliant  deux  ou 
trois  fois,  &.  apres  Falloir  leué,  l’homme  qui 
eftà  pied  s'approchera  auec  lepoinfon  ; & lors 
que  celuy  qui  ell  delfus  leuera  le  deuant  , il 
l’approchera  de  la  felfe  &C  tafchera  de  faire 
faire  vn  faut  au  Cheual , foit  vue  capriolle  en- 
tière , foit  vne  demie  ; car  quand  pour  le  com- 
mencement il  n’efpareroit  pas  tout  à fait,  n'im- 
porte , pourucu  qu’il  prenne  la  cadence 5 s’il 
obey t , le  carreffer  fort , puis  reïterer  cela  deux 
ou  trois  fois,  l’homme  qui  efl:  à pied  paflant 
deçàSc  delà,  comme  dit  eft,  fans  luy  en  faite 
faire  plus  d’vne  , deux  au  plus  , apres  le 
renuoyer  au  logis  , &C  ainlî  continuant  cette 
leçon  peu  à peu,  lî  le  Caualier  trauaille  auec 
iugement , Ion  Cheual  aura  bien-toft  appris 
cette  cadence  , &C  puis  à faire  vne  bonne  ca- 
priolle. 

Et  quand  il  l a fçaura  bien  faire  bonne  , il 
feraà  propos  degagner  fur  ion  haleine  peu  à 
peu  , luy  en  faifant faire  deux  SC  trois,  con- 
tinuant de  cette  forte  par  plu  heurs  reprifes 
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fans  le  forcer  ny  l’ennuyer  fi  faire  fe  peut,' 
crainte  d’eftoufFer  fa  gentillefle , carelle  eft 
au  Cheual  comme  la  fleur  fur  les  fruits  , la- 
quelle oftée  ne  retourne  iamais  j de  mef- 
me  fi  la  gentillefle  eft  perdue  , on  ne  la  peut 
redonner  que  difficilement  aux  Cheuaux 
de  legere  taille  6C  pleins  de  feu  , 6c  point  du 
tout  aux  Cheuaux  d'Allemagne  j eftant  vne 
chofe  infaillible , que  ceîuy  qui  ne  trauailîc 
auec  confideration  , il  oftela  gentillefle  à fou 
Cheual  ou  le  fait  tomber  dans  des  allions  in- 
corrigibles. Sçachant  doneque  la  plus’ gran- 
de difficulté  du  Cheual, eft  de  tourner  pour  fai- 
re de  bonnes  voltes  terre  à terre  : le  commen- 
ce le  Cheual  ignorant  par  là. 


Cinquieftne leçon  pour  les  Capriolks. 

CHAPITRE  VI. 

LE  Caualier  voyant  fon  Cheual  en  train  êc 
prefque  afleuréà  la  mefure  qu’il  defire,luy 
refpondant  à l’ayde  de  la  gaule  deuant,  & à 
celle  du  poinfon  derrière,  il  doit  commencer  à 
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le  fouftenir  doucement  delà  main  , & peu  à 
peu  tafeher  de  le  retenir  dans  icelle  Sc  ne  le 
laifîer  abandonner  fur  les  cordes  du  caueçon, 
afin  de  fentir  tous  fes  fauts  dans  fa  main  ; ce 
qu’il  ne  fera  pas  en  vnc  feule  iournée  , mais 
peu  à peu  & pluftoft  , fi  le  Caualier  trauail- 
lè  auec  prudence  & n’ennuye  point  fon 
Cheualde  fauter  $ car  ilfaut , s’il  eft  poftible, 
qu’il  luy  donnele  plus  de  plaifîr  qu’il  pourra, 
pour  l’obliger  à ne  fe  deffendre  point  s’il  y a 
moyen  j car  par  cette  voyeil  en  aura  bien  plu- 
ftoft la  raifon , en  ce  que  fi  le  Cheual  s’ennuye 
vne  fois  des  fauts  & qu’il  s’en  rebutaft  , il 
faudroit vnelongue patience  au  Caualier,  vn 
grand  diuertiftement  au  Cheual  auec  du  fe- 
j our  j vn  long  circuit,  & d’autres  leçons  poul- 
ie ramener,  à fe  plaire  à fauter. 


Sixiefme  leçon  pour  les  Caprlolles. 

G H A P I T R E V I I. 

LE  Caualier  fentanufon  Cheual  dans  la 
main  apres  auoir  commencé  fa  leçon  à 
courbettes , comme  dit  eft  , St  rataché  entre 
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les  deux  piliiers,  lercleuant  deuant  & derrière 
de  la  gaule  ÔC  du  poinfon  , il  doic  au  mefme 
temps  que  le  poinfoa  approche  approcher  lei 
deux  gras  de  jambe,  ÔCen  le foufleuant  tout 
doucement auec,  l’ayder  leplus  délicatement 
qu'il  pourra  des  deux  talons,  le  pinçant  de  telle 
forte  que  cela  n’o  blige  leCheual  de  Te  mettre  en 
colerej  ôc  s’ilrefpond  vne  fois  ou  deux  à cette 
ayde  , il  le  doit  arrdler  & le  fort  carrefler, 
pour  luy  faire  connoiftre  qu’il  faut  qu’il  ref- 
ponde  à cette  ayde,  comme  à celle  du  poinfon, 
puis  réitérer  cela  deux  ou  trois  fois,  êc  quel- 
quefois que  celuy  qui  tient  le  poinfon  s’arrefte, 
s’il  voit  que  le  Cheual  prenne  les  talons  ; car  à 
cette  heure,  il  ne  fertplus  qu’à  fecourir  les  ta- 
lons de  celuy  qui  eft  deflus,  en  cas  que  le  .Che- 
ual ne  les  prit. 

Avant  donc  obev  , le  faut  carre iTer  & ren- 
noyer  au  logis , luy  continuant  cette  leçon  iuf- 
ques à cequelc  Caualicr  fente  fon  Cheual  af- 
fèuré  de  fa  cadence  , faire  les  faucs  efgauxSc 
dans  la  main , fans  s’abandoner  fur  le  caueçon, 
oC  relpondre  aux  aydes  du  talon  au  lieu  du 
poinfon  -,  car  ie  n’entends  pas  que  fon  faüe  fai- 
te autre  choie  au  Cheual , ny  que  l’on  le  mette 
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fur  fa  foy  iulques  à ce  qu’il  foit  afleuré  de  cela 
& qu’il  aille  entreîes  deux  piîîiers  , comme  ie 
viens  de  dire,  ny  que  l’on  luy  donne  autres  le- 
çons, ficen’eftoit  quelquefois  pour  le  defèn- 
nuyer , le  promener  de  pas,  decofté,  contre 
vne  muraille,  feferuant  delà  main,  du  talon, 
de  pas,  fur  les  voltcs,  fans  luy  rien  demander, 
finon  autour  dupillier , quelques  voltes  à cour- 
bettes. 

Mais  comme  il  ne  ie  treuue  iamais  de  Che- 
naux degrande' force  & pleins  de  feu  qui  ne  fc 
deffendent,  & fe  voyantpreflez  ne  fe portent 
facilement  dans  le  defe fpoir  ; de  forte  qu’au 
lieu  de  refpondrc  aux  aydes  SC  les  fouffirir  , ils 
font  des  tours  fi  harzardeux  pour  les  hommes 
& pour  eux,  quec’eft  à quoyüfaut  prendre 
garde  de  prés,  afin  de  les  éuiter,  ôc  particu- 
lièrement aux  Ch  eu  aux  que  l’on  iuge  pouuoir 
fournir  à l’air  des  capricîles  , comme  eftant 
plus  légers,  plus  vigoureux,  & par  confequent 
fe  relfentent  accompagnez  de  force  fuffilantc 
pour  refpondre  à ce  qu’ils  voudront  entrepren- 
dre,  pour  (ecolierîe  joug  de l’obey (lance  ÔC  de 
la  fubjedion  où  il  les  faut  mettre, pource  qu’on 
defirc,  citant  beaucoup  plus  difficile  de  les  rc- 
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du  ire  à la  raifon  que  ceux  qui  n’ont  qu'vnc 
force  fuffifantc  pour  le  terre  à terre  ou  pour  les 
courbettes}  d’autant  qu’en  premier  lieu  on  ne 
peut  forcer  vnGheual  de  fauter  quand  il  eft  au 
bout  de  fon  haleine  ôede  fa  force  , ou  l’air  des 
capriolles  les  met  bien  piùftoft  que  les  autres, 
i’ennuye  dauantage  dans  la  continuation  par 
la  fatigue  qu’en  reflentfes  reins  êc  fes  pieds } &C 
par  confequent  eftant  neceffaire  pour  fes  eau- 
fes  de  faire  les  leçons  fort  courtes , il  faut  que 
le  prudent  Caualier  trauailleà  l’air  des  capriol- 
les auec  beaucoup  plus  de  iugement , de  pa- 
tience 6c  d’inuention  qu’aux  autres , ou  il  peut 
forcer  fon  Cheuaî , recherchant  foigneufe- 
ment  toutes  fortes  de  moyens  pour  luy  faire 
conceuoir  promptement  ce  qu’il  luy  deman- 
de, foit  par  ceurtoifîe,  fbitpar  douceur,  foit 
par  furprife,  foit  en  changeant  de  place  où  il 
fcroitbefbin , foit  en  gagnant  l’obey  fiance  par 
îe  frequent  changement  de  leçons,  tantoft  en- 
tre Ses  deux  pilliers  , tantoft  la  teûe  à la  mu- 
raille, tantoft  dans  vue  encoigneure  ou  le  long 
d’vnc  carrière  ou  allée  bien  droite  3 ôc  ainfî  fe 
feruant  de  tous  fesmoycns,desdiuers  mouue- 
iïîco  s de  la  main,  delà  bride , du  caueçon,  des 
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contrepoids  du  corps,  des  aydes  des  cuifîes, 
des  jambes , des  talons , de  la  gaule , des  ba- 
llons &du  poinfon,  faifant  jouer  tous  Tes  ren- 
forts félon  les  temps  que  le  iugement  dictera: 
11  eft  fans  doute  qu’on  gagnera  fur  tel  Gheual 
que  ce  foit  ce  que  l’on  en  defire,  fi  quelque  def- 
aut de  nature  ne  l’empefehe  ; laquelle  chofe 
eftant,  ce  n’eft  plus  la  faute  du  Caualier  ; Si 
bien  quel’on  peut  iugerpar-là,ce  quei’ay  défia 
dit  cy-deuant,  qu’il eft  impoffible  depouuoir 
dire  ou  eferire  par  le  menu  tout  ce  qu’il  eftbe- 
foin  de  faire  pour  réduire  lesCheuaux  à la  per- 
fection de  ce  que  l’on  defire  d’eux  : L a pratique 
feule  delà  main  du  Caualier  &c  defes  talons 
adioultéeà  vn  excellent  iugement  & vnlona: 
vfage  en  l exercice  , eft  ce  qui  luy  donnera  le 
moyen  d executer  à temps  mille  & mille  cho- 
fes  qui  ne  fepeuuent  eferire  ny  dire  que  dans 
i’occafion  êc  à fin  fiant  qu’il  en  eft  befoin. 
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Septiefme  leçon  four  les  Capriolles. 

CHAPITRE  V 1 1 L. 

LE  Cheual  eftant  réduit  aux  termes  cy- 
i de flu s , le  Caualier  commencera  fa  leçon 
par  vne  volte  à courbettes  autour  du  pillieo 
puis  l’homme  qui  ayde  du  poinfon  s’appro- 
chera, Sc  celuy  quieftdefliis  talchera  de  luy 
faire  faire  vneou  deux  capriolles,  félon  ce  qu’il 
iugera  : S’il  les  fait  pour  fon  ayde  feule,  il  ne 
faut  point  toucher  du  poinfon,  finon  luy  ap- 
procher doucement  pour  le  mettre  entrain , & 
ainfi  tafcher  de  luy  en  faire  faire  deux,  puis 
fe  cheminer  trois  ou  quatre  pas  , puis  encores 
deux  ; 8c ainfi  cheminant  leuant , carreflant 
le  Cheual  de  foisà  autre  8c  ne  l’ennuyant  pas 
fur  routai  pourra  peu  à peu  continuant  en  cet- 
te maniéré  en  faire  quatre  ou  cinq;  auquel  cas 
on  le  defcendra  & luy  donnera-on  ce  plaifir  de 
le  renuoyerau  logis,  fans  l’attacher  entre  les 
deux  pilliers  pour  la  première  ou  fécondé  iour* 
née  qu’il  aura  obey  à cette  leçon  icy  : Mais 
apres  en  continuant  toufiours  auec  logement. 
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le  Cheual  peu  à peu  fournira  vne  volte  ; mais 
quelquefois  félon  la  conlîderation  du  Caua- 
Üer , de  fois  à autre  il  fera  à propos , apres  que 
le  Cheual  aura  obey  à l’entour  du  pillier,  l’atta- 
cher entre  les  deux  pillicrs  Si  finir  fa  leçon  pour 
toufiours  le  tenir  en  obeyflance  , SC  quelque- 
fois fJon  le  befoin  le  leuer  à courbettes  haut 
deuant,  pour  empefeher  qu’il  ne  s’abandonne 
fur  la  main. 


Muiaiefme  leçon  pour  les  Capnolles. 

CHAPITRE  IX, 

LE  Caualier  Tentant  fon  Cheual  afleurc 
entre  les  deux  pilliers  ôc  fur  les  voltes, 
lè  tenant  dans  la  main  &:  dans  les  talons  , iî 
pourra  tout  doucement  le  promener  de  pas  le 
long  d’vne carrière  ouïe  long  d’vne  muraille, 
pour  ayder  dauantage  à fon  Cheual  à aller 
droit , & l’animant  doucement , s-’il  luy  efi:  pof- 
fible  , de  le  faire  prefenrer  de  luy-mefme  de 
gaillardife,  ce  fera  bien  le meilleur;  auquel  cas* 
file  Cheual  fe  prefente,  il  ne  faut  pas  que  le 
Caualier  perde cetemps  5 maisbien  qu’il  lac- 
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compagne  de  Tes  aydes,  le  regaillardiflant  de 
la  voix  , comme  il  eft  en  train  , ou  bien  en 
fifflant  tout  doucement  lagaule  prendre  de 
fou  Cheual  ce  qu’il  voudra  luy  donner  pour 
cette  fois,  foitcinq  ou  fix,  ou  plus  ou  moins? 
puis  le  defcendre  , le  carreiïer  fort  le  ren- 
uoyer  au  logis  j ÔC  ainfi  continuant,  commen- 
çant leplusfouuent  fur  les  voltes  , (oit  de  fon 
air,  (bit  à courbettes  félon  le  befoin,  ê£  finifc 
fant  entredes  deux  pilliers  , au  iugement  du 
Caualier , le  Cheual  fera  bicn-toft  vn  droid 
decapriolles. 
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Neujiefme  leçonpour  les  Capriolles. 

CHAPITRE  X. 

LE  Cheual  eftant  afleurc  fur  les  voltes  à 
1 entour  du  pillier  & entre  les  deux  pilliers 
en  vne  place,  ie  diray  qu apres  auoir  com- 
mencé (a  leçon  à l’entour  du  pillier  ou  par  le 
droid , qu’il fi  ni  (Te  entre  les  deux  pilliers  ; où 
eftant,  & l’homme  luy  ayant  fait  connoiftre 
de  codé  trois  ou  quatre  fois , il  tafehera  tout 
doucement  de  luy  faire  faire  vne  courbette, 
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puis  acheucr  de  pas,  6c ainfi  peu  à peu  !e met- 
tre de  cofté  , comme  j’ay  dit  en  la  fécondé 
leçon  pour  mettre  vn  Cheual  dans  le  talon,  à 
courbettes  , ôC  ce  pourquoy  ic  defire  que  l’on 
l’achemine  de  coftc,  à courbettes  , eft  pour 
deux  raifons  : La  première,  qu’il  comprendra 
auec  moins  de  trauail  ce  que  Ion  defire  de  Iuy: 
Et  la  fécondé,  qu’il  fe  rendra  toufiours  plus 
îeger  deuant } toutesfois  fi  en  faifant  cette 
leçon  a courbettes  il  fe  prefenroit  à la  faire  de 
fon  air,  il  ne  l’en  faut  pas  chaftier  , d’autant 
que  c’efl:  ce  que  l’on  demande  j mais  il  faut  bien 
auoir  foin  d’apporter  en  l’execution  de  (es  le- 
vons vne  grande  patience  &C  confideration, 
prendre  garde  d’ennuyer  le  Cheual  j pour  ce 
que  comme  j’ay  dit  cy-deuant , on  ne  le  peut 
pas  forcer  de  fauter  , mais  bien  de  faire  des 
courbettes  y c’efl:  pourquoy  il  faut  trauailler 
auxleçons  de  capriolles  auec  beaucoup  plus  de 
jugement,  de  patience  & d’inuentions  qu’aux 
autres  airs,  où  l’on  peut  forcer  fon  Cheual  ; La 
caufeen  eft  , qu’à  cet  air-là  il  faut  que  le  Caua- 
lier  cherche  toutes  fortes  de  moyens  pour  faire 
conceuoir  promptement  à fon  Cheual  ce  qu’il 
luy  demande  $ d’autant  qu’il  ne  Iuy  peut  pas 
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donner  de  fi  longues  leçons  de  cette  cadence 
que  des  autres,  en  ce  quelles  le  trauaillent 
dauantage , 6c  qu’il  nepourroic  pas  Ibuffrir 
fans  fe  trop  ennuyer  , ou  quelquefois  fede- 
iefperer. 


Dixiefme  leçon  pour  les  Capriolles. 

CHAPITRE  XL 

APres  que  le  Cheual  obeyd  de  collé  à 
l’ayde  des  talons  de  fon  aire  encre  les 
deux  piiiiers  , &c  que  les  hanches  cheminent 
deçà  &.  delà  , il  faut  ( apres  auoir  comme  j’ay 
ditey-deuant,  commencé  là  leçon  à courbet- 
tes pour  le  defennuyer  à l’entour  du  pillier) 
luy  mettre  la  telle  contre  le  mefme  pillier,  8c 
le  fai  Tant  aller  décodé  deçà  $C  delà  delà  main 
& du  talon  , tafeher  de  luy  faire  faire  trois  ou 
quatre  fauts, cheminant  de  la  main  & du  talon; 

s’il  obeyt  , l’enuoycr  au  logis  & continuer 
doucement  par  quelques  jours  iufques  à ce 
qu'il  foit  alleu  ré;  Sc  Sors  il  pourra , l’ayant  pro- 
mené de  codé  , la  tede  contre  la  muraille, 
obeyr  de  fon  ayde,  tant  deçà  que  delà , fi  le 
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Cauaîier  a trauaillé  auec  prudence  pour  le 
mettre  dans  la  main  St  dans  les  talons,  comme 
jj’ay  enfeigné  cy-deffus. 


VnZjiefme  leçon  pour  les  Capriolles , 

CH  A PI  T R E X 1 1. 

L’Homme  connoidant  fon  Cheual  Iuy 
rendre  obeyflance  6 C edre  afleuré  de  fa 
cadence  entre  les  deux  pilliers  en  vne  place,  au 
mefîne  endroit  de  codé,  lui*  les  volt  es  à l’entour 
du  piiiier,par  le  droidfc,  de  codé  la  tede  con- 
tre la  muraille , le  tout  fous  le  bouton , fe bif- 
fant conduire  delà  main  St  prenant  les  aydes 
des  talons  à la  fantaife  du  Cauaîier,  il  pourra 
alors  luy  donner  leçon  fur  les  voîtes  , en  le 
promenant  allez  large  SC  fans  le  contraindre 
des  hanches, car  à 1 ayde  des  capriollesJes  han- 
ches ne  doiuent  point  edre  dedans  ny  con- 
traintes, ains  feulement  cheminer  d’vnepide, 
St  fe  doit  lêruir  le  Cauaîier  de  la  main  feule- 
ment, le  menant  rondement  des  hanches;  puis 
l’ayant  promené,  tanta  vnemain  qu’à  l’autre,, 
d le  Cheual  Ce  prefente , il  doit  prendre  ce  téps, 
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SC  s’ancruant  dans  la  felle  , laydcr  > ôc  s’il  le 
contente  , l’enuoyer  au  logis  pour  îuy  donnée 
plaifir,  quand  bien  il  n’aaroit  fait  que  demie 
volte  j puis  continuant  cette  leçon  doucement 
en  peu  de  iours , le  Cheual  le  contentera  fur  les 
voltes ; laquelle  ehofe  eftant , ÔC  ayant  réduit 
fon  Cheual  à ce  terme,  ieluy  confeille  de  le 
laifïer  repofer  8c  de  s’en  feruir  feulement  à fe 
donner  du  plaifîr , s’afleurant  qu’il  le  treuuera 
peu  de  Ch  eu  aux  à capriolles , qui  fourniffent 
iufques  à ce  point-là. 

C’eft  pourquoy  lors  qu’il  s en  rencontre  quel- 
ques-vns  , on  les  doit  bien  chérir , d’autant  que 
dans  les  triomphes  ÔC  dans  les  magnificences, 
aux  entrées  & en  mille  autres  endroits , il  n’y  a 
rien  qui  donne  tant  de  contentement  &C  d’ad- 
miration aux  regardans , & qui  fafie  tant  pa- 
roiflre  vn  CauaHer  bien  droit  6 C bien  adroit 
qu  vn  Cheual  bien  maniant  à capriolles  , qui 
cftle  plus  beau  de  tous  les  airs,  en  ce  que  s’éle- 
vant dauantage  en  haut  il  participe  plus  delà 
qualité  de  l’air  ; qu’ainfi  il  cft  plus  rare , SC  que 
leschofes  les  plus  rares  (ont  ordinairement  les 
plus  eftimées , joint  qu’outre  tout  cela  la  per- 
fe&ion  du  bon  Caualier  fe  connoiftà  réduire 
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les  Cheuaux  de  céc  air  bien  plus  qu’aux  autres 
airs , pour  les  difficultez  qui  fc  trouuent  à ceux 
quilont  capables  d’y  fournir,  pour  les  raifons 
que  j’ay  fait  voir  en  la  pratique  de  Ces  leçons  de 
capriolles. 


De  l'air  d’vn  pas  & un  faut,  & le  moyen 
dj  acheminer  *vn  Cheual. 

CHAPITRE  XIII. 

L’Air  dVn  pas&vn  faut  eftvn  air  compo- 
fé  ,fçauoir  d’vne  capriolle  & d’vne  cour- 
bette fort  bafle.  Or  eft-il,  que  beaucoup  de 
Cheuaux difpos  fournirent  ayfément  à vn  pas 
vn  faut , en  ce  que  le  Cheual  ne  trauaille  pas 
tant  encét  air-là  qu’à  l’autre,  pource  que  fai- 
fant  cette  petite  courbette  que  nous  nommons 
le  pas  , il  reprend  fa  force  , & par  ce  moyen 
continue  plus  longuement  ce  maneige  : On  y 
peut  faire  accommoder  le  Cheual  délia  drefic 
à capriolles  , comme  j’ay  défia  dit  cy-deflusj 
car  comme  vous  auez  remarqué  , on  îuy  a 
donné  force  leçons  à courbettes  à l’entour  du 
pillier;  Tellement  que  les  fçaehans  d^fia , il  ne 
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luy  couftera  pas  tanta  prendre  cette  cadence 
d ’vn  pas,  vn  faut.  le  defîre  donc  qu’on  luy  re- 
mette le  caueçon,  qu’on  le  promené  de  pas 
à l’entour  du  pillier,  & qu’auant  que  commen- 
cer on  le  carrelle , afin  de  luy  donner  à connoi- 
ftre  qu  encor  qu’on  luy  ait  mis  vn  caueçon  ce 
n’eft  pas  pour  luy  faire  mal  y car  vn  CHeual  de 
courage  qui  a efté  long- temps  fans  porter  de 
caueçon, ny  fans eftre  mis  au  pillier,  fe  pourroit 
mettre  en  colere , fi  leCaualier  premièrement 
ne  luy  faifoitconnoiftre  de  pas  doucement. 

Ayant  donc  cheminé  de  pas,  il  doitleleuer 
à courbettes,puis  luy  ayant  refpondu  5C  l’ayant 
carrefié  , il  doit  commencer  par  vne  cour- 
bette , ôi  apres  raffermir  l’ayde  des  deux  ta- 
lons , fouflcnant  ferme  de  la  main  luy  faire 
faire  vne  capriolle,  puislafchant  la  main  ÔC  le 
chafïant  en  auant,  luy  faire  faire  vn  pas -,  6c  re- 
tenant la  main  &C  aydant  des  deux  talons,, 
comme  dit  eft,  l’animant  de  la  voix  , luy  fai 
faire  encoi  es  vne  eapriolle , & ainfifaifantfui- 
arefes  aydes  iufques  à deux  ou  trois  j s'il  ref* 
pond  , le  carreffer  fort  & reprendre  encores 
vnefoisdemefme , finon  faire  luiurcvn  hom- 
mc  auec  vn  poinçon  pourfecourir  le  Caualier 
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qui  fera  deflus,  èc  s’ilrefpond  lercnuoyerau 
logis  5 S’il  ne  refpond  félon  le  delir  de  l'hom- 
me &£  qu’il  nefe  tranfportaft  , on  fera  la  leçon 
fuiuante. 


Dixiefme  leçon  pour  *vn  pas  & <vn  faut. 

CHAPITRE  XIV. 

SI  le  Cheual  refpond  à laleçon  precedente, 
tant  mieux  , linon  il  le  faudra  attacher 
entrelcs  deuxpillicrs  & leuer  à courbettes,  ÔC 
lors  qu’il  aura  obey , le  carrelfer  j puis  leuer  vne 
courbette  , auec  le  poinçon  l’homme  le 
foultenant  de  la  main&;  auec  les  talons,  luy 
faire  faire  vnfaut,  car  citant  attaché  il  ne  fè 
pourra  tranfportcr  en  auant  $ & ainli  conti- 
nuant auec  douceur  & iugement  fans  ennuyer 
le  Cheual,  o n luy  pourra  bien- toit  donner  cet- 
te cadence,  de  laquelle  citant  alfeuré  , y allant 
librement  dans  la  main  éc  par  l’ayde  des  ta- 
lons , il  fe  biffera  apres  facilement  conduire  par 
le  droit  ôt  furies  voltes,  citant  délia  dreflé  à 
capriolles  , comme  yay  ditey-deuant,  linon 
que  ce  fuit  vn  Cheual  que  Ton  voulult  com- 
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Hiencer  de  cét  air-là  fans  le  mettre  à capriolles, 
il  faudra  fuiure  toute  la  mefme  méthode  des 
capriolles  , 6 C n’y  a rien  de  different  pour  le 
faire  venir  au  but,  fînon  qu’il  luy  faut  donner 
la  cadence  d’vn  pas  Sc  vn  fault  j car  pour  le 
moyen  de  l’adjufter  , c’eft  toute  la  mefme 
chofe. 


De  l'air  des  Balotades. 

CHAPITRE  XV. 

L Es  Balotades  eft  vn  air  qui  approchefort 
prés  des  capriolles  , & n’en  différé  fînon 
qu’aux  capriolles  , comme  iay  monftré  , le 
Cheual  eftant  en  l’air  efpare  & noue  l’efguil- 
îette , (comme  on  dit  en  commun  langage)  & 
aux  balotades , le  Cheual  s’efleue  auffi  haut 
qu’aux  capriolles  ; mais  au  lieu  d’efparer  entiè- 
rement , il  ne  le  fait  qu  a demy.  Voila  Ja  diffé- 
rence qu’il  y a de  l’vn  à l’autre,  carie  temps  en 
eft  auffi  lent  que  des  capriolles,  & les  ay  des  pa- 
reilles ; Le  chemin  pour  y faire  venir  vn  Che- 
nal eft  le  mefme  que  celuy  des  capriolles  j mais 
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il  faut  que  le  Cheual  naturellement  prenne  cet 
air,  car  on  ne  luy  peut  pas  donner. 


De  l'air  des  Groupadcs. 

CHAPITRE  XVI. 

LEs  Groupades  eft  vn  air  qui  eft  la  mcimc 
ehofe  que  les  balotades  : 11  n’y  a différen- 
ce aucune  à la  hauteur  , car  le  Cheual  s’efleue 
autant  à l’vn  comme  à l’autre  : & s’il  s’y  en 
peutremarquerquelqu’vne,  c’eft  qu’aux  balo- 
tades le  Cheual  efpareà  demy  & monftreles 
fers  de  derrière,  & aux  groupades , le  Cheual 
fe  trouffe  les  jambes  de  derrière  fous  luy,  com- 
me s’il  vouloit  les  retirer  dansle  ventre , & re- 
tombe prefque  les  quatre  pieds  enfembîe, 
ayant  le  temps  plus  court  que  celuy  des  balota- 
des j toutesfois  & l’vn  & l’autre  fe  nomment 
balotades ÿ auquel  air,  comme i’ay  dit,  il  faut 
que  le  Cheual  s y mette  naturellement  , 
l’ayant  pris,  il  fe  peut  acheminer  à la  iuftefle  par 
la  voye  cy-deftus. 

Apres  auoir  fait  voir  ce  que  i’ay  eft imé  à pro- 
pos , & ce  que  i’ay  creu  qui  fe  pouuoit  dire 
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pour  l’inftrudion  de  ceux  qui  ay  ment  l'exer- 
cice duquel  ie  parle,  affeure  derechef,  com- 
me cy-deuant  i’ay  fait , que  le  Cheual  obey  f- 
faut  en  ce  point,  eftoit  capable  d’obeyr  à tout, 
iî  le  Caualier  trauailloit  au ec  patience,  iuge- 
mentêC  refoîution  : I ay  penfé  que  pour  n’en- 
. nuyer  pas  le  Le&eur  de  trop  de  langage  , il 
fuffifoit  feulement  deluy  monflrer  ce  qui  cil  le 
plus  necefîaire  au  Caualier  ÔC  au  Cheual , qui 
font  les  aydes  fans  lefquelles  ny l’vn ny  l’autre 
nepeuuent  rien  faire  qui  vaille,  ny  de  bonne 
grâce  , fi  elles  ne  font  données  par  le  Caualier 
êireceuës  par  le  Cheual,  delaforte  que  ie  de- 
üre;  quieli. 

Que  le  bon  &C  bel  homme  de  Cheual  ne 
fçauroit  faire  trop  peu  daétion  du  corps  ny  des 
jambes  pour  l’ayder , &C  doit  fuir  tant  qu’il 
pourra  la  mauuaife  couflume  de  ceux  qui 
à tous  les  temps  branflentles  jambes  5 de  telle 
forte  qu’ils  ennuyée  les  regardans  par  leur  mau- 
uaife grâce:  le  defire  donc  que  le  Caualier  foit 
placé  en  la  bonne  pofture  que  i’ay  cy-deuant 
dite,  la  cuifTe  &:  la  jambe  bien  eftenduë  & prés 
du  Cheual , afin  que  les  aydes  en  foient  plus 
proches  j &;  s’il  trouue  fon  Cheual  endormy 
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îes  prenant  auec  trop  de  patience  , comme 
fouuent  il  arriuc  ( principalement  à ceux  qui 
les  foufFret  trop  par  inclination,  gm  bien  à ceux 
qu’il  y a fallu  endormir  par  vn  long-temps 
pour  leur  faire  endurer , & mefme  les  pincer  à 
tous  les  temps  pour  les  obliger  à les  prendre 
groftierement  ) il  eft  befoin  que  le  Caualier 
fentant  leCheual  en  cette  parefTc,  ou  endor- 
miftement,  luy  donne  de  fois  à autre  de  bons 
coups  des  deux  efperôs  ou  d’vn  félon  lebefoin, 
puis  qu’il s’afFermifïe  les  jambes  & p refie  fort 
Icscuiftes  toutes  les  deux  enfemble  , ou  l’vne 
plus  que  l’autre,  félon  ce  qu’il  iugera  ; &.  lors 
qu’il  aura  mis  le  Cheual  en  cette  apprehenfîon 
& qu’il  fentira  preffer  les  deux  eu  ides , ou  î’vne 
plus  que  l’autre,  il  maniera  pour  la  peur  &C  fera 
paroiftre  l’homme  auec  peu  d’adtion  , qui  eft 
comme  ie  ledefire,  &C  portera  cette  leçon  tel 
profit  à ceîuy  qui  la  voudra  bien  confiderer, 
qu’elle  luy  fera  voir  6 C connoiftre  véritable- 
ment que  les  talon  s. font  les  derniers  aydes  que 
nous  ayons  pour  fairemanier  nos  Cheuaux. 

Tellement  que  file  Caualier  peut  première- 
ment faire  manier  fonCheual  par  la  leule  peur* 
puis  comme  il  voudra  s’alentir  , trouuer  vnc 
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ayde  dans  la  cuifle  qui  le  releue  j 6 C encorcs 
apres  vne  autre  plus  ferme  au  gras  delà  jambe, 
il  fera  plus  à propos  de  fuiure  cette  methodeSc 
garder  les  talons  pour  le  dernier,  puifquepar 
cette  voyeleChcual  ira  plus  long-temps,  &lc 
Caualier  paroiflra  en  meilleure  pofture  que  s’il 
commençoit  par  vn  grand  temps  de  jambes 
& par l’ay de  des  talons , qu’il  doit  conferuer  au 
befoin , & pour  la  fin  de  l’haleine  de  fondre- 
ual , n’y  ayant  ricn.de  plus  certain  qu’vn  hom- 
me expert  en  cet  art  &C  qui  entendra  bien  les 
aydes , peut  faire  manier  plus  long- temps  vn 
Cheual  de  quelle  forte  d’air  quecefoit  , qu’vn 
autre  qui  aura  moins  de  pratique  , & qu’au 
lieu  de  le  bien  ayder  , l’incommodera  par  fes 
mauuaifes  aydes.. 

Voila  donc  ce  que  i'ayà  dire  pour  le  manie- 
ment des  Cheu  aux , & pour  la  bonne  pofture 
du  Caualier,  auec  les  moyens  les  plus  briefs  ÔC 
les  moyens  périlleux  pour  arriuer  à la  fin  qu’on 
defire,&  pour  efuiter  mille  hazards  qui  fe ren- 
contrent en  la  fuitte  de  cét  exercice  : Que  fi  ic 
ne  me  fuis  explique  fi  clairement  que  ie  l’aurois 
defiré  , on  remarquera  ce  que  j’ay  dit  cy-de- 
uant,  que  ie  n’ay  point  parlé,  finon  desmoyens 
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ordinaires,  pour  mettre  lesGheuaux  à la  rai- 
fon  par  noftre  méthode j d’autant  qne  fi  i’auois 
voulu  particuiarifer  SC  exprimer  par  le  menu 
toutes  les  leçons  defquclles  nous  nous  feruons, 
il  m’auroitefté  impoftîble,  pource  quenoftre 
façon  de  trauailler  n’eftant  conduite  que  félon 
les  occafions  , il  me  feroit  bien  mal  ayfé  de  la 
mettre  au  net , en  ce  que  les  avions  de  l’enten- 
dement font  tres-difficilcs  à exprimer  par  ef- 
crit.  Or  eft-il,  que  noftre  méthode  conlifte  au 
jugement  à faire  la  guerre  à l’œil,  changer  de 
moment  en  moment  d’a&ion  félon  le  befoin, 
& trauailler  pluftoft  la  ceruelledu  Cheual  que 
les  jambes  : C’eft  pourquoy  fi  ie  ne  m’expri- 
me fi  bien  parles  difcours,  comme  ie  pourrois 
en  faifantvoir  l’effeâ:,  que  les  paroles  ne  peu- 
ueut  monftrer  j Ceux  qui  prendront  la  peine 
de  lire  ce  que  i’ay  eferit,  le  contenteront  , s’il 
leurplaift,  de  remarquer,  que  mon  intention 
n’a  efté  que  de  déclarer  les  principales  réglés  de 
noftre  méthode,  8c  faire  connoiftre  que  c’eft 
le  moyen  de  reiiftir  auec  facilite  , dC  auec 
briefueté  de  temps , à la  perfe&ion  de  cct  exer- 
cice , que  la  plufpart  cherchent  auec  vne  fi  lon- 
gue peine , au  péril  de  leur  vie , & à la  ruine  de 
leurs  Cheuaux. 
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Qu'il  ne  faut  point  travailler  fon  Chenal  a 
autre  chofe  qu’au  maneige , dés  l’heure 
que  l’on  l’a  commencé . 

CHAPITRE  XV  II: 

IL  y en  a qui  defireroient  fe  fèruir  de  leurs 
Chenaux  ÔÇ  les  faire  drefler  toutenfemblej 
ce  qui  toutesfois  iè  pourroit  faire  àia  longue, 
mais  ce  feroic  aucc  grande  difficulté,  pour  plu- 
iieurs  raifons , en  ce  que  premièrement  ie  defire 
que  tout  ce  que  les  Chenaux  font , s’exécute 
auec  gentillefle  , gaillardife  6 C courage  , auf- 
quelîes  choies  le  trauail  par  pays  eft  fort  con- 
traire, d’au  tant  qu’il  Iesappefantit,  leslafle,  6 C y 
employent  la  pluipart  de  leur  force  Sc  de  leur 
gaillardife.  Tellement  que  rçuenant  apres  à 
î’efcoîe , tout  ce  qu’ils  font  eft  à regret  & par 
contrainte  ; dauantage,  allant  par  pays,  il  eft 
difficile  que  le  maiftre  du  Cheual,  s’ill£  fent 
fepiefenter  fous  luy  à faire  quelque  chofe  de 
gayeté  , ne  l’anime  à paffcr  outre  , &C  ne  le 
tafte  iufques  au  bout  pour  prendre  du  pîaiftr 
de  ce  qu’il  iqait  > & en  arriue  delà  , que  s’il 
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n cft  homme  du  meftier,  il  Je  defbauchera  pour 
plus  de  deux  mois , &:  peut-eftre  le  rebutera  du 
tout  i ce  qui  me  faitconfeiller  à ceux  qui  ont 
de  bons  Cheuaux  aulquels  ils  veulent  faire 
apprendre  le  moyen  de  les  feruir  , de  donner 
pour  vn  temps  trefuesà  toutes  fortes  d’exerci- 
ces, tant  pour  efuiter  aux  accidens  cy-deflus, 
que  pour  les  faire  pluftofi:  arriucrà  la  fin  qu’ils 
défirent  d’eux , à leur  contentement  & de  ce- 
îuy  qui  en  aura  la  charge. 
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LA  PRAT1QVE 


CAVALIE  R 

O V L'E  XERCIC  E 
de  monter  à Cheual. 

Q^V  A T R 1 E S M E PARTIE. 

Quienfeigneàbien  coure  la  Bague,  rompre  en  lice,coure 
au  Quintan,  & combattre  à Cheual. 


De  l'exercice  de  coure  U Bague  & des  moyens  quil 
faut  tenir  pour  faire  de. belles  & bonnes  cour  fs „ 

CHAPITRE  PREMIER, 


N E des  plus  belles  aétions  6 c des  plus 
agréables  à voir  & à pratiquer  a Che- 
ual, eft  celle  de  bien  coure  la  Baguej 
mais  auffi  ie  la  tiens vne  des  plus  difficiles, 
pource  qu’en  tous  exercices  de  plaihr  qui  fe 
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font  en  public,  Les  hommes  qui  ont  du  cou- 
rage défirent  y paroiftre  auec  de  la  bonne 
grâce  , & chacun  auec  ambition  de  faire  le 
çpieux,  laquelle  extrême  enuie  emporte  quel- 
quefois L’efprit  i de  forte  qu  ilne  fonge  à main- 
tenir toutes  les  parties  du  corps  dans  la  iufte 
&bonne  pofture  requife, particulièrement  aux 
courfes  de  Bague,  La  raifon  principaleeft,que 
cét  exercice  fe fait  pour  donner  plaifir  aux  Da- 
mes , eftle  feul  de  tous  , pour  lequel  elles 
donnent  prix  j Si  bien  que  pour  leur  plaire,, 
chacun  tafehe  auec  paflion  à le  rendre  agréa- 
ble à toutes  en  general , ÔC  à quelques- vnes  en 
particulier,  & à gagner  le  prix,  pour  auoirila 
gloire  de  le  demander  & le  receuoir  auec  hon- 
neur , comme  le  mieux  faifant  delà  compa- 
gnie , peut-eftre  de  celle  qu’ils  honnorent  le 
plus,  ou  fi  ce  n’eft  d’elle , à tout  le  moins  en  fa 
prelènce.  Tellement  que  cette  extrême  enuie 
portant  tous  les  mouuemens  de  fon  efprit  à 
contribuer  à ce  delîein  , eft  caufeque  le  plus 
fouuent  la  bonne  pofture  fe  perd , cedant  la 
place  à quantité  de  mauuailès  jcar  mefme  dans 
î’efchole  où  elle  le  doit  apprendre,  le  defir  de 
bicnrtoft  s’y  rendre  parfaits , pour  iouyr  du 
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contentement  que  ie  viens  de  dire,  porte  l’ef- 
cholier  dansl’oubly  de  ce  que  celuy  qui  len- 
ièigne  luy  aura  dit , exécutant  tant  de  mau- 
uaifes  avions  pour  le  defir  extrême  qu’il  a de 
s adjufter  à emporter  la  bague  , que  ie  con- 
feille  à toute  forte  de  galands  hommes  de  ne 
pratiquer  cet  exercice  en  public  , qu’ils  ne 
foienc  trcs-afTeurez  auparauant , afin  que  les 
Dames  & particulièrement  les  belles  ( qui  fc 
femble , ont  plus  de  loy  de  Ce  moquer  que 
les  autres  ) ne  le  faflent  à fon  preiudice  : La 
première  chofe  qu'il  faut  donc  que  le  Caualier 
fafle,  eft  de  donner  ordre  d’auoir  vn  bon  Che- 
ual  qui  ayt  toutes  les  qualitcz  requifes à l’exer- 
cice duquel  ie  parle  j puis  d’vne  lance  propor- 
tionnée félon  fa  taille,pourccque  fans  ces  deux 
chofesil  ne  peut  rien  faire  qui  vaille,  quelque 
expert  qu’il  puifle  eftre. 
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Quelles  qualités  il  faut  que  le  Cheual  de 
Bagueaje  pour  bien  femirle  Camlier 
fur  la  carrière. 

CHAPITRE  IJ. 

LE  Chenal  de  Bague  ne  doit  dire  ny  trop 
grand  ny  trop  petit,  mais  de  moyenne  6c 
de  legere  taille.  LesGenets&Hes  Barbes  , font 
les  meilleurs  , s’il  eft  poftible  , que  le  poil  en 
foitbeau  &C  rare  j que  les  jambes  , les  pieds 
les  reins  en  foicnt  bons , qu’il  ait  bon  appuy 
&£  iufteà  la  main , qu  il  (oit  patient  au  party 
qu’il  coure  , tride  & ayfé  , qu’il  arrdle  fans 
incommodité  ,,  8c  fur  tour  qu’il  coure  & ar- 
refte  feurem.ent,pource  que  de  toutes  les  cheu- 
tesqui  fe  font  au  Cheual,  celles  quiarriuent  en 
courant  font  les  plus  dangereuses  , &C  beau- 
coup dauantage  que  quand  il  ferenuerfei  d’au- 
tant qu’en  fe  renuer  Tant,  il  fe  trouue  volontiers 
en  l’air  &C  ne  tombe  pas  droit  fur  le  dos , fi  ce- 
luy  quieft  dediis  ne  luy  contraint  abfo  lu  menti 
mais  àk  courfejacheute  eft  fî  précipitée,  que 
leplus  fouuent  le  Cheual  fait  vn  tour  ou  deux 
fur  leCaualier. 
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Quant  à la  lance  ,-fa  proportion  doit  dire 
lèlonla  taille  du  Caualier;  à vn  grand  hommCj 
vnc  petite  lance  fort  foible  6C  courte  n’auroit 
pas  bonne  grâce,  comme  à vn  petit , vnegrofle 
lance,  longue  grande,  luy  feroit  très  mal- 
feante  en  la  main  $ c’eft  pourquoy  le  Caualier 
de  bon  iugement  pourra  s’approprier  de  cette 
arme  à la  bien-feance  à la  commodité  , ou 
plus  longue,  ouplus  courte  , ou  plus  greffe, 
ou  plus  menue , félon  fa  taille  & fa  force. 

La  première  chofe  qu’il  faut  que  le  Caualier 
fade,  eftantmuny  d’vnbon  Cheual  6 C d’vne 
bonne  lance  , eftde  prendre  garde  à fa  bonne 
pofture,  àbienadjufter  fes  eftrieux  fes  ren- 
nes dans  la  main,  enfoncer  fonchappeau,  en 
forte  qu’il  ne  tombe  dans  la  carrière , ( qui  eft 
vndes  accidens  plus  medeantqui  luy  puiffear- 
riuer  , & qui  rend  fa  courfe  nulle)  puis  edant 
bien  adjufte  dans  la  felle,  il  prendra  la  lance  de 
la  maind’vn  Efcuyerou  d’vn  Page  , êc  la  te- 
nant, la  maniera  & la  fera  tourner  dans  fa 
main  de  bonne  grâce  & auec  facilité,  pour 
monftrer  aux  regardans  qu’iln’eftpoint  em- 
barraffé  de  cette  arme  j puis  en  cheminant,  la 
mettra  fur  le  plat  de  fa  cuilfe  droite  , en  pre- 


i<f4  LA  PRATIQVE  DV  CAVALIER, 

nant  garde  que  le  coude  ne  foit  point  trop  pro- 
che du  corps , n y cciuy  de  la  bride  non  plus:: 
En  apres  , il  mettra  la  poinde  de  la  lance  vu 
peupanehée  en  auant,  la  pointe  vers  l’oreille 
gauchedu  Chenal , la  tenant  toujours  en  cet- 
te façon , foit  arrefté , foit  en  marchant  de  pas, 
de  trot  Sc  de  gallop,  fans  faire  paroiftre  aucu- 
ne contrainte;  car  en  cetteaâion  il  lemble  que 
l’on  n’exeufe  pas  fi  volontiers  les  mauaailès  po- 
il: ures  , qu’aux  autres  qui  s’exercent. 


Les  raiforts  pourquoy  on  nexeufepas  fi-tofi  les 
mauuaifes  attions  du  Cau aller  en  courant 
la  Bague , qu’en  fai  faut  manier  vn  Cheual 
de  force  & vigo  ureux. 

C H A P 1 T R E I II. 

L A raifo  n pourquoy  on  n’exeufe  gner  es  la 
mauuaife  grâce  de  ceux  qui  courent  la 
Bague , cfi:  que  les  Caualiers  qui  paroiflent  fur 
îa  carrierele  font  tout  exprez  te  aucc  deflein 
de  fe  rendre  agréables  aux  Dames  qui  les  re- 
gardent; fepromettans,  qu’ilsnepeuucnt  rien 
faire  qne  de  bon  en  leurs  prefences , ÔC  particu- 
lièrement 
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culierement  en  cet  exercice , où  il  y a fort  peu 
de  peine  d’incommodité,  eftantfur  vn  bon 
Cheual  qui  court  rondement , & qui  eft  aifé  au 
partir  ÔC  à Pareil  : Tellement  que  fi  par  hazard 
îeCaualier  fait  paroiftre  quelquc'-gerte  qui  ne 
foitde  bonne  grâce,  fiait  auant  la  courfe  , du- 
rant icelle,  ou  apres,  la  rifee  s’en  fait  generale 
parmy  elles,  quiprefupofent  auec  raifon , que 
perfonnenefe  doit  prefenterfur  la  cariere  ny 
danslalifle,  pour  leur  donner  du  plaifir,  qui 
n execute  gentiment  auec  hardietfe  & de  bon- 
_ 11e  façon,  tout  ce  qu’il  entreprendra,  fans  de- 
meurer court,  eftant  certain  que  les  belles  SC 
gentilles  prennent  dauantagede  plaifir  à voir 
vn  galand  Caualier,  commencer , continuer  SC 
finir  vne  belle  courfe,  fà  lance  ferme  dans  la 
main  par  vn  beau  dedans , que  de  confiderer 
vn  mauuais gendarme  mal  placé  fur  fon  Che- 
ual , mal  partir,  fa  lance  toufiours  branlante  ÔC 
vacillante  le  long  delà  cariere  ; au  lieud’vn 

beau  dedans,  brider  la  potence  : Car  aux  au- 
tres exercices  de  Cheual,  foit  terre  à terre  ou  à 
capriolles,  fes  maneiges  fe  faifant  auec  furie, 
& les  Cheuauxenles  exécutant  plains  de  fou- 
gue, cela  met  en  apprehention  les  pauurettez, 
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de  crainte  que  le  Caualier  ne  fè  faffe  mal  , la- 
quelle apprehention  les  empefche  de  recher- 
cher quelque  occafion  qui  les  puiffent  Faire  ri- 
re : Ne  pouuant  eftant  en  cette  crainte , remar- 
quer fi  exactement  les  mauuaifes  poftures  de 
l'homme;  fi  par  hazard  il  yen  auoit  aucune, 
la  rudefledu  maniment  du  Cheual  fcroit  vne 
exeufe  légitimé  codeur  endroit  ; ce  quelles  ne 
font  nullement  en  l’exercice  de  courre  la  Ba- 
gue ; tellement  qu’il  faut  eftre  bien  affeuré  en 
l'execution  de  cequ’onveut  entreprendre,  au- 
parauantquede  fe.prefenterdeuant  elles  pour 
cét  effet  ; car  fi  par  hazard  quelqu’vn  manque 
au  moindre  point  , te  qu’il  commette  vne 
feule  faute , iamais  il  ne  l’a  peut  reparer , te  de- 
meure toufiours  en  mauuaife  réputation  en 
leur  endroit. 
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jBourquoy  il  faut  porter  la  lance  vers  l’oreille 
gauche  du  Chenal. 


CHAPITRE  IV, 

LEs  maneiges  releu ez  , n’elïoient  pas  an'-* 
ciennement  en  vfage,  comme  ils  font  au- 
iourd’huy  : Et  en  ces  temps,  les  plus  frequents 
exercices  que  les  Roys  Se  les  grands  Princes 
faifoient  à Cheual  , elloient  de  rompre  des 
lances  en  liflfc  les  vns  contre  les  autres  , pour 
saccouftumer  à faire  la  mcfme  chofe  en  la 
guerre  Se  aux  combats  pour  ce  mcfme  effedb 
Les  Capitaines  des  Gens-d  armes  8e  de  Caua- 
lerie,  fiexerçoient  dans  leurs  garnifons  , afin 
de  rendre  eux  8e  leurs  Cheuaux  experts  en  céc 
exercice  pour  s’en  feruir  au  befoin  ; mais  pour 
ce  qu’il  y a grande  peine , 8e  quelquefois  du  pé- 
ril de  coure  fi  fouuent  les  vns  contre  les  autres 
en  lifle , 8e  encor  es  dauantage  en  camp  ou- 
Uert  (qui  eftdans  la  campagne, fans  aucune  lif- 
le)  ils s’auiferent,  pour  efuiter  cette  peine  5e  pé- 
ril , de  prendre  vn  anneau  de  la  hauteur  d’vn 
hommeà  Cheual  , 8e  le  mettre  du  cofté  que 
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pouuoif  yenir  leur  ennemy , qui  ell  le  gauche, 
puis  armez  de  toutes  pièces  : Ils  s’accouftu- 
moient  eux  ÔC  leurs  Cheuaux à courre  iufte,  8c 
leur portoit cela  tel  profit,  qu’ils  s’adjuftoient 
aulïi  bien  que  s’ils  eulfent  couru  l’vn  contre 
l’autre,  ny  ayant  rien  qui  adjuftetantle  gen- 
darmes bien  manier  fa  lance , & en  faire  tout  ce 
qu’il  defire,  que  les  frequentes  courfes  de  ba- 
gue, sellant  veu  dans  fes  derniers  temps  vnc 
exemple  fi  fignalée  pourprouuer  cette  vérité, 
que  perlonne  apres  n’en  fçauroit  douter  auec 
raifon. 

Ce  que  ie  veux  dire,  eft  le  combat  des  fieurs 
de  Mariuault  Sc  de  Marolles  , qui  fe  fit  durant 
lefîege  de  Paris  , le  lendemain  de  la  mort  du 
Roy  Henry  III.  lequel  combat  s’exécuta  au 
milieu  de  l’armée  du  feu  Roy  Henry  I V.  SC 
celle  de  la  Ligue. 

La  veille  du  combat  , le  ficur  de  Marolles 
ayant  veu  le  fieurde  Mariuault  auec  vn  habi- 
lement detefteà  grille,  dit  à ceux  qui  eftoient 
auprès  de  luy  j fi  demain  il  fe  prefente  deuant 
moy  la  telle  armée  de  la  forte , affeurement  il  y 
perdra  la  vie,  fe  fentant  tellement  feur  de  fon 
dire  par  le  long  vfage  des  courfes  de  bagues  ar- 
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me  } Qucle  lendemain,  le  fieur  de  Mariuault 
fe  trouuant  aucc  le  mefme  habillement  de  telle, 
ilne  manqua  pas  de  luy  donner  iuftement  au 
lieu  où  il  auoitdic , le  portant  par  terre  roide 
mort  fur  la  place. 

l’ay  allégué  cét  exemple  pour  faire  connoi- 
ftre  comme  quoy  l'exercice  ordinaire  de  la  ba- 
gue , outre  ce  qu’il  eft  agréable  à voir,  eft  necef- 
faire  pour  ceux  qui  fc  veulent  feruir  d’vne  lan- 
ce : Et  que  la  raifon  pour  laquelle  elle  fe  doit 
porter  vn  peu  panchée  , la  pointe  fur  l’oreille 
gauche  du  Cheual  , eft  que  lennemy  vient 
toufîours  de  ce  cofté-là. 


Ce  qu'il  faut  que  le  Caualier  fajfe  , lors  qu'il 
e/len  bonne  pojlure  fur  fon  Cheual > fa  lance 
bien  placée  fur  la  cuiffe 

CHAPITRE  V. 

IL  faut  qu’en  conferuant  cette  bonne  grâce, 
qu’il  chemine  vers  le  commancement  de  la 
cariere , & que  lors  il  s’arefte  le  dos  tourné  vers 
la  bague , & que  là  il  demeure  iulqu  a ce  quelle 
foit  adjuftée  : Puis  il  doitleuer  là  lance  de  def- 
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fus  fa  cuiffe  de  deux  doigts , fans  que  perfonne 
s’enapperçoiue,&lailTera  à Imitant  prendre 
vne  demie  voltc  terre  à terre  à fon  Chcual  , à 
main  droite  en  entrant  dans  la  cariere  : Puis  fe- 
ra quelqu’vne  des  belles  actions  de  la  lance  ern 
f artant , que  ie  dira  y cy- apres , 6c  continuera 
la  couife  de  bonne  grâce  iufqu’à  farcit qu’il 
exécutera  auec  la  mefme  gaillardife  gentil- 
ldîe , 6 C fe  remarquera  qu’il  n’y  a que  trois 
principaleschofès  pour  acquérir  la  réputation 
d élire  beau  &C  bon  gendarme , qui  font  la  grâ- 
ce & l’air  de  la  lance  au  partir,  la  defeente  dou- 
ce & ferme  tout  le  long  de  la  courfe , ôc  la  mef* 
me  grâce  vigueur  & gentilelfe  à f areft. 

' J Jl'  , 'hik&L  (.  ; ' ’V  , ■.  1 <,  )r\~-  \\  SS  ''  - -<  - ï ' J??  h Jj| 

De  quelle  longueur  il  faut  que  [oit  la  cariere , , 
& de  qu  elle  hauteur  la  bague  doiteflre 
mife  & adjujlée. 

CHAPITRE  VIJ 

LA  longueur  de  la  cariere  doit  eltre  melii- 
rée  félon  la  viftelfe  & la  force  du  Chcuaîj 
fi  le  Cheual  elt  fort  ville  , la  cariere  doit  dire 
plus  longue,  fi  moins  ville',  plus  courte  , mais 
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paur  les  Cheuaux  les  plus  villes  , cent  pas  de 
courlc,jufquala  bague  fuffifent,  te  trente  pas 
darell,  & pour  les  Cheuaux  de  bague  qui  cou- 
rent tride  te  n’auancent  pas  tant,  quatre-vingts 
pas  de  courfe  fuffifent , te  vingt  pas  d’arefl. 

La  hauteur  de  la  bague  doit  élire  iuftem  ent 
vn  peu  au  delfus  du  fourcil  gauche  , d’autant 
que  les  Cheuaux  fe  baillent  toujours  en  cou- 
rant : c’eft:  pourquoy  il  l’a  faut  lailTer  vn  peu 
plus  bas  j car  qui  la  mettroit  au  delfus  de  la 
telle , elle  fe  trouueroit  trop  haute  en  courant, 
&ncfe  pourroic  on  pas  fi  facilement  adjufter. 


Pourquoy  il  efi  plus  a propos  de  tourner  d main 
droitfe  , en  entrant  en  la  cariere  » g?  tarai - 
fin  pour  laquelle  il  faut  pluflojl  commencer 
fia  courfie , en  prenant  la  demie  volte  a main 
droiâe  quarejlé. 

C H A P I T R E VIL 

IL  y a plufieurs  Gcns-d’armes  quidilputent 
à quelle  main  il  faut  faire  tourner  leCheual 
en  entrant  dans  la  cariere  ; mais  moy  ic  ne trou- 
ucnuiies  raifons  en  leurs  difputes , te  conclus 
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hardiment  qu’il  faut  toujours  tourner  à main 
droite  ; parce  que  la  plufpart  des  Gheuaux 
sefloignent  ordinairement  de  la  muraille,  & 
quad  tous  partent  auec  impatience, qui  cft  cau- 
ic  que  d’eux-mefmcs,  tournant  à main  droi&e, 
ils  fe  jettent  au  dedans  vers  la  muraille  : Que  fit 
on  tournoit  en  partant  à main  gauche , l’impa- 
tience jetteroit  apurement  le  Chcual  trop  en 
dehors,  efloigné  de  la  muraille  & de  la  pifte 
de  îaeariere,  qui  rendroit  la  courfe  faufTe  6 C 
de maimaife grâce,  eftanttrop  cfloignéede  la 
bague  : Les  raifons  qui  m’obligent  à confeiller 
au  Gendarme  de  commencer  fa  courfe  en 
tournant,  font  deux.  La  première , qui  fc  trou- 
ue  fort  peu  de  Cheuaux  qui  ayent  aceouftu- 
mé  de  coure , qui  puilfent  demeurer  en  patien- 
ce dans  la  cariere,  la  tefte  vers  la  bague  , tant 
i’inquietude  d’acheuer  leur  courfe  les  prefle  de 
commencer  , laquelle  inquiétude  il  eft  tres- 
mal-aifé  d’empefeher  &C  de  difputer  aueefon 
Cheualfur  la  cariere, la  lance  en  la  main  &preft 
à partir  j car  outre  qu’ils  aur oient  trçs  mauuaifc 
grâce  ; cela  ne  fe  pouroit  faire , fans  que  l’hom- 
me fortit  delà  bonne pofturc,  qui  rendroitfon 
partir  def-agreable  &C  fa  courfe  mauuaife  : 

L’autre 
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l’autre  , que  partant  en  tournant , outre  que 
fes  accidensfont  eluitezj  cela  tefmoigne  plus 
de  vigueur  au  partir  , 6 C donne  plus  d’air  au 
Caualicr,  que  non  pas  de  commencer  de  fang 
froid; 


Qu  il  fe  peut  faire  plufteurs  afîions  de  la  lance 
au  partir,  (tf  de  quelle forte  le gend' arme 
doit  commencer  f <t  courfe. 

CHAPITRE  VIII. 

1sÀy  défia  dit  qu’il  faut  auparauant  que  com- 
mencer fa  demie  volte  à main  droite  , leuer 
îa  lance  de  defliis  la  cuifle  de  deux  doigts , fans 
que  perfonne  s’apperçoiue  quelle  foithors  de 
fa  place  : A prefent,  ie  vous  diray  qu’il  Ce  pra- 
tique quatre  fortes  dations  de  la  lance  au 
partir,  defquelles chacun fe peut feruir félon  fa 
fantaifie  félon  le  befoinj  car  encores  qu’vne 
a&ion  au  partir  , peut  fufïire  au  g en  d’arme 
pour  faire  vnebelle  &C  bonne  courfe  : Néant- 
moins  la  diuerfîté  qui  n’eft  point  faufle,  ny  con- 
tre les  réglés  des  belles  Sc  bonnes  courfes , eft 
tqufiours  bien-feante,  ÔC  faiteftimerceluy  qui 

V 


i74  L A PR  A T ï QV  E D V CA  VAL  1ER; 

exécute  chofcs  differentes  auec  liberté  & fans 
contrainte,  fçauant  en  i’cxercice  duquel  ils  fe 
radie. 


La  première  action  de  la  lance „ 

CHAPITRE  IX. 

LA  prem  iere  a&ion  s’exécute  en  cette  forte; 

c’eft  quen  mefme  temps  que  leCheual  fait 
le  premier  eflan  dans  la  carrière  pour  com- 
mencer fa  courfe,,  le  gendarme  doideuer  fà 
lance  du  mefme  endroit  qu  elle  eft,  tout  d vn 
coup  , auec  vigueur  , fans  qu’il  remue  autre 
chofe  que  le  bras,  ÔC  doit  placerfa  main  visa 
vis  de  fon  oreille  droide  , prenant  garde  de 
n’efearter  pas  tant  le  poing,  que  la  lance  fuft 
trop  efloignée  du  vifage,  ny  aulfi  de  le  ferrer 
iî  prés  queiafacefuftcouuerte.fuffîfant  feule- 
ment que  le  gendarme  fe  voye  Fans  qu’il  y aye 
d’interualle  entre  fa  lance  & fbn  vifage;  puis 
la  lance  eftant  placée  en  cét  endroit,  l’y  laifîer 
dix  ou  douze  pas  dans  la  carrière  auant  que 
commencer  a l’abaiffer  ; apres  laifTer  defeendre 
Æout  doucement , en  ramenant  le  poing  en  fà 
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place, proche l’arreft  delà cuirafle , 6 C en  s’ad- 
juftant  à la  bague*  laquelle  paffee , il  faut  leuer 
la  pointe  droite  en  l’air,  efcartant  vn  peu  le 
bras  en  dehors , en  leuant,  mais  ft  peu , qu’il  n’y 
paroilîe  , ÔC  du  mefme  air  SC  vigueur  que  le 
partir  5 puis  arrcfter le  Cheual  de  bonne  grâce 
iufte  ôC  droit  fur  la  carrière,  &:  arrefté , remet- 
trela  lance  fur  fa  cuifle,  ou  la  donnera  vn  ef- 
cuyer  ou  page,  pour  la  rapporter  proche  du 
partir. 


La  fécondé  aâion  de  U lance. 
CHAPITRE  X. 

LA  fécondé  eft  prefque  fcmblable  à cette 
première , la  différence  qu’il  y a eft  , que 
quelques-vns  trouuant  delà  difficulté  à rame- 
ner le  poing  en  fa  jufte  place  de  l’arreft  de  la 
cuiraffe  , en  mefme  temps  que  la  pointe  delà 
lance  baifle  , ce  moyen  eft  propre  pour  leur 
faciliter  la  courfe  en  cette  forte.  Lors  que  la 
lance  eft  au  point  du  partir  que  j’ay  dit  cy-def- 
fus , à l’inftant  mefme  Ô£  prefque  d vn  temps , il 
faut  remettre  le  poing  en  la  place  de  l’arreft  d© 
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la  cuirafle  , fans  toutesfois  laifler  tomber  la 
poinde  de  lalance  que  le  poing  ne  foit  placé*, 
puis  on  acheue  la  courfe  ÔC  l’arreft  de  lamdme 
forte  cy-deifus. 


La  troifiefme  aftion  de  la  lame . 

CHAPITRE  XI. 

L A troifiefme  n’elt  pas  fi  difficile  que  la 
première  , §C  fe  fait  pour  s’en  feruir  en 
deux occafions;  fçauoireft , quand  on  court 
par  vn  grand  vent,  ou  quand  on  rompt  en  lice, 
elle  s’exécute  en  cette  façon  5 entrant  dans  la 
carrière  au  lieu  deleuerla  lance,  ilfautefcar- 
ter  vn  peu  le  tronçon  fans  gueres  bouger  le 
poing  de  fa  place , èc  le  pafler  pardelfus  l’arrcft 
de  la  cuiraffe  ( ou  à l’endroit  auquel  il  doit  eftre 
£ on  court  defarmé  ) fans  faire  plus  grande 
adion  qu’vn  petit  demy  cercle  , pour  mettre 
feulement  le  tronçon  de  la  lance  fur  farreft 
fans  qu’il  y touche  , faifant  le  mefme  partir 
quand  on  court  par  vn  grand  vent  , pource 
qu’en  pareil  temps  il  y auroit  crainte  que  le* 
uant  la  pointe  delà  lance  haut,  le  vent  la  pre- 
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nant,  laportaft  trop  en  dedans  ou  trop  en  de- 
hors , ou  la  fift  rcnuerfer  en  arriéré  ; Toutes 
lefquelles  chofes  feroient  tres-mal  fêantcs , la 
lance  cftant  donc  fur  l’arreft , au  lieu  que  cy- 
deuant  on  ne  commençoit  à bailler  que  dix  pas 
en*la  carrière,  fiC  queiufques-là,lapoin<5tede- 
meuroitferme,à  celle-cy  il  faut  commencera 
laiflfer  tomber  la  pointe  dés  que  la  lance  eft  en  fa 
place,  afin  qu’en  rompant  enlice  on  fôit  plu- 
ftoft  preft  & adiufté  pour  rompre  , & qu’en 
courant  la  bague  par  vn  grand  vent,  qu’il  n’ofte 
la  lance  de  fa  place , fi  elle  demeuroit  tant  foit 
peu  en  l’air  fans  bailler. 


La  quatriefme  atfion  de  la  lance . 

CHAPITRE  XII. 

LA  quatrielme  eft  la  plus  difficile  à bien 
exécuter , mais  auffi  eft  an  t bien  faite , elle 
a meilleure  grâce  qu’aucune  des  autres  -,  & afin 
delà  donner  mieux  à entendre  , il  faut  conll- 
deteren  premier  lieu  la  lance  fur  la  cuilîe  5 puis 
quand  le  Chual  eft  preft  à prendre  fa  demie 
Volte  à main  droite , &la  lance  leuée  de  deux 
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doigts  , comme  cy-deuant  eft  dit , le  Cheual 
ayant  pris  vn  quart  de  volte  & monftrant  le 
codé  droit  dans  la  carrière , fautlaifler  tomber 
le  poing  le  long  de  lacuilfe  la  lance  en  fon 
contrepoids  dans  la  main,  la  pointe  toufiours 
fur  l’oreille  gauche  du  Cheual  j puis  dés  qu’il 
met  la  telle  dans  la  carrière  , faut  dlargir  le 
poing  de  la  lance,  en  montant  & dlargiflant 
d’vn  mefme  temps  à bras  eftendu , faire  vn  de- 
my  cercle,  & placer  iuûement  la  main  proche 
de  l’oreille  droidte  au  mefme  lieu  du  premier 
partir , (ans  que  pour  tout  cela  la  lance  forte  de 
îaiufte  ligne,  qui  tombe  droidfcement  à l’oreil- 
le gauche  du  Cheual.  Le  relie  de  la  courfes’a- 
cheue  comme  la  première  &C  l’arrell  fembla- 
ble  j car  ie  ne  confeilie  pointa  l’arrell  dfe  faire 
comme  beaucoup,  lefquels  ayans  palfé  la  ba- 
gue au  lieu  deleuer  la  lance  en  haut,  ils  font  le 
contraire  èc  baillent  le  poing,  comme  s’ils  von-* 

! oient  donner  vne  edoquade  à la  felfede  leur 
Cheual  ; laquelle  choie  , outre  quelle  cil  de 
tres-mauuaife  grâce , eft  du  tout  faulTe , pour- 
ce  qu’il  en  peut  arriuer  accident , qui  obligeroit* 
la 'compagnie  à rire  & qufdefplairoit  à celuy: 
auquel  il  feroit  adüenu  5 qui  eft  qu’en  retirant 
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àinfile  bras  en  arriéré  auec  force,  fi  parhazard 
mettant  vn  dedans  il  n’eftoit  du  toutfranc,  &: 
qu’il  n’y  euft  quele  bout  de  la  pointe  de  la  lan- 
ce dans  la  bague,  enla  retirant  auec  force  en 
arriéré  : Il  n’y  a nul  doute  que  la  bague  tombe- 
roit,  ÔCparconlequent  le  dedans  perdu  pour 
le  gendarme;  cequineferoitarriué,  leuantla 
lance  en  arrcftant , comme  ie  l’ay  cy-deuant 
dit. 


Tout  ce  qu  il  e fi  ne  ce Jf aire  au gend 'arme  de pra- 
tiquerpour  bien  commencer , continuer  & finir 
fia, cour  fie , afin  d'ejlre  e (limée  belle  & bonne . 

CHAPITRE  XIII. 

CE  n'eft  pas  tout  au  Caualier  d’eftre  bien 
placé  dans  la  felle,  ny  de  bien  porter  fa 
lance  au  partir , durant  facourfe , & à l’arreft; 
mais  il  faut  qu’il  longe  à faire  en  forte  qu  e l’en- 
uie  de  gagner  le  prix  ne  luy  fafle  perdre  fa  bon- 
ne pofture  du  corps  des  jambes:  Du  corps 
en  portant  l’elpaule  droi&een  arriéré,  & levi- 
fagede  trauers,  cequ’on  nomme  faire  l’alba- 
leftrier  : au  contraire  , fau  t le  porter  droit  S l 
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la  face  aulïi , ne  faire  aucune  grimace  des  yeux 
ny  de  la  bouche,  ne  branler  Ô£  ne  baifler  la  telle 
en  paffant  fous  la  bague,  ne  battre  fonCheuaî 
pendant  la  courfe, mais  tenir  fes  jambes  fermes 
ÔC  non  efloignées  j bref , eftreiufte,  droit  6 C li- 
bre fans  affe&ation. 


Quel  efi  l'exercice  de  rompre  en  lice , & dé 
quelle  forte  d'armes  il  faut  que  le 
Gend'arme  fait  armé. 

CHAPITRE  XIV. 

ANciennement  les  Caualiers  rompoient1 
des  lances  dansla  campagne  à camp  ou- 
uert  fans  lice  , mais  il  en  arriuoit  tant  & de  li 
grands  accidens,  foit  parla  perte  de  la  vie  des 
hommes  Sc  des  Cheuaux,  que  pourefoiter  à 
fes  maux,  on  a inuentc  premièrement  vne  hau- 
te lifle,  qui  couure  le Cheual  SC  l’homme  iuf 
ques  à l’arreft  de  la  cuiraflfe  ; puis  on  trouua les 
baffes  lices  delà  hauteur  du  gras  delà  jambe 
du  Caualicr , qui  feruent pour empefoher  que 
les  Cheuaux  fur  lefquels  on  a fouuent  rompu 
deslances  ÔC  qui  craignent  le  choc,  ne  s’efcar. 

tent 
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®ent  de  la  carrière } 6 C pour  autant  que  les 
hommes  , nonobftant  toutes  ces  chofcs , ne 
lailfoientfouuent  de  fe  faire  mal  par  les  grands 
coups  qu’ils  receuoient  dans  leurs  habillemens 
de  telle  , qui  mettoit  fouuent  leur  vie  en  ha- 
zard,  on trouua moyen  désarmer  contre  ces 
périls  : Premièrement,  d’arreller  lafalade  au 
deuant&  au  derrière  de  la  cuirafle , aueedeux 
bons  auis,  puis  vn  plafteron  tout  d’vne  piè- 
ce, qui  couureledeuantde  la  cuiralîej  fçauoir 
elltout  le  collé  gau  che  6c  l’efpaule  iufques  au 
gantelet  & le  collé  droit  iufques  à farell,  laif- 
fant  le  bras  de  la  lance  libre  6c la  falade, iufques 
à l’endroit  de  la  veuë  :Tellement  quel’homme 
armé  en  la  forte  effc  hors  de  ces  dangers*  mais 
aulïi  il  ne  peut  haufïer , bailTer, tourner  la  telle, 
ny  remuer  I’elpaule  gauche  j feulement  illuy 
relie  le  mouuement  depuis  le  coude, pour  pou- 
uoir  arreller  fon  Cheual  3 Sc  lert  cette  forte 
d’armes,  à ce  que  les  coups  de  lance  donnez  à 
l'endroit  de  la  gorge  au  delîus, ne  fçauroienc 
renuerfer  la  telle  arrellée  par  les  deux  auis , 6c 
par  ceplallron  que  les  gensd’armesnôment  la 
haute  piece,  laquelle  garde  aulïi  que  les  coups 
portez  ne  puilfent  nuire  au  Caualier  armé  delà 
forte.  X 
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Comme  quoy  il  faut  que  le  gendarme  monte 
fur  fon  Chenal . 

CHAPITRE  XV. 

IL  feroitbien  difficile  au  gendarme  armé  de 
la  forte  de  pouuoir  monter  fur  fbnCheual,G 
on  n y auoitpourueu  : Ceft  qu'aux  triomphes 
$C  aux  tournois , où iieft  queftion  derompre 
des  lances , il  y doit  auoir  aux  deux  bouts  de  la 
lice  vn  échaffaut  de  la  hauteur  del’eftrieux,far 
lequel  efchaffauty  aura  vne  celle,  ou  deux  ou 
trois  perfonnes  peuuet  tenir,-  fçauoir  eftle  gen- 
darme, vn  armurier  pour  l’armer , 6c  quelque 
autre  pour  luy  ayder , eftant  nccefîaire  en  ces 
a dirions  perilleuies  que  l’armurier  foit  toufiours 
proche  pour  armer  les  combattans , afin  que 
rien  ne  manque  êc  que  tout  foit  iufte-j  puis 
l’homme  eftant  armé  , on  Juy  amènera  fon 
Cheual  proche  decétefchaflfaut,  fur  lequel  il 
fe  peut  facilement  placer  pour  commencer  fa 
courfe  : Car  il  eft  à remarquer  que  pour  rom- 
pre des  lances  en  lice,  il  ne  faut  pas  commen- 
cer fa  cariere  en  tournant,  pour deuxraifons: 
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La’premiere,qu’ellantpefamment  SC  incom- 
modément  arme,  le  gendarme  pourroit  lè 
des-adjufter  de  fa  bonne  pofture,  quiluy  por- 
teroit  grand  preiudice  au  rencontre  furieux  de 
fon  cnnemy:  La  fécondé , qui!  faut  partir  tous 
deux  enfcnrtble,  afin  de  fe  rencontrer  au  milieu 
de  la  lide , ou  d’ordinaire  fe  placent,  tous  vis  à 
vis  le  Roy , la  Rey  ne , les  Princes  6 C Princefles 
6C  les  pîusGrands  j cequine  feferoirpasiufte- 
ment , fi  on  commcnçoit  là  courfe  par  vne  de- 
mie volte  : C elï  pourquoy  il  faut  que  les  Che- 
naux pour  faire  cét  exercice , foienr  grande- 
ment patiens  au  partir  ôdaccouftumez  de  de- 
meurer arrellez,  la  telle  dans  la  cariere,  Sc  fans 
inquiétude,  tJnt  qu’il plaill au  gendarme. 


Quels  Cheudux  font  les  plus  propres  œ cét 

exercice. 

K'.iH  chapitre  xvi. 

LEs  Chenaux  les  plus  villes  font  les  meili 
leurs  6d  ceux  qui  font  receuoir  le  plus 
grand. choc  , pourueu  qu’ils  foient  alTez  forts 
de  reins  6c  de  jambes  pour  les  fouftenir,  qui 

Xij 
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méfait  eftimer  les  forts  cour  fiers , ou  les  Che- 
uaux  d’Allemagne  , ou  de  taille  pareille  j Les 
plus  propres  quinefe  rebutent  pas  fitoli  des 
rudes  rencontres  que  les  Cheuaux  d’Efpagnc 
SC  les  Barbes , qui  nepourroient  porter  le  gen- 
darme fi  pefamment  armé. 


Ce  qu'il  faut  que  le  gendarme  fajfe  pour  bien 
executer  fa  courfe , lors  quilefl  bien  armé  fur 
fin  Cheual  & la  lance  en  la  main , prejl  à la 
commencer. 

CHAPITRE  XVII. 

I’Ay  défia  dit  qu’il  eftoit  belfcin  que  les  deux 
gendarmes  partiflentenfemblepour  fe  ren- 
contrer au  milieu  delà  carierej  & partant , ie 
veux  qu’ils  faflentla  quatriefme  leuéeque  j’ay 
cy-deuant  déclarée  dans  les  courfes  de  bague, 
& qu’en  mefme  inftant  ils  pofentl’arefi:  de  la 
lance  fur  l’areft  delà  cuiraffe,  &£  au  lieu  delaifi- 
fer  tout  doucement  tomber  la  pointe  de  la  lan- 
ce , i’entends  quelle  foit  tout  à fait  à la  place 
pour  rompre,  vingt  pas  auant  que  rencontrer 
for»  enneray , afin  d’auoir  plus  de  loifir  de  s ad- 
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jufter  SC  donner  au  lieu  que  l’on  délire  ,pour 
rompre  de  bonne  grâce,  ÔC  de  prendre  garde 
de  ne  ferrer  pas  la  lance  dans  la  poignée,  afin 
qu  elle  ne  blelfe  la  main  qui  fie  trouueroit  ferrée; 
ce  qui  arriue  alfiezfouuent  à ceux  qui  nefça- 
uent  pas  ce  fiecret  : Il  fuffit  feulement  que  la 
main  ferue  pour  fouftenir  la  lance  fur  lareft  de 
la  cuirafle  ; puis  la  lance  rompue , fi  elle  fie  brifiè 
prés  de  la  poignée  , il  faut  faire  fon  areft  de 
bonne  grâce,  en  leuant  le  relie  du  tronçon , qui 
demeure  dans  la  main;  Scfiarell  fait,  le  ietter 
hors  la  lice  dans  le  camp  ; mais  fi  la  lance  fc 
rompoit  dans  la  poignée,  il  faut  en  failàntfon 
areft  de  bonne  grâce,  haulfier  la  main  & fie- 
coüer  le  gantelet , pour  monftrer  aux  regar- 
dans  que  l’on n’eft  pas  eftonné  du  choc. 
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En  quel  endroit  il  faut  que  le  Gendarme  rompe 
fon  bois  tpour  faire  mieux  paraître 
fa  courfe. 

CHAPITRE  XVI  IL 

LE  yra y endroit  pour  rompre  de  bonne 
grâce,  eft  de  rompre  depuis  la  vcuciuf-r 
ques  à l’efpaule  du  cofté  gauche  ,mais  les  meik 
leurs  coups  font  dans  la  tefte. 


Quels  font  les  deux  are  fs , celuy  de  la  cuir  afp 
& celuy  de  la  lame. 

CHAPITRE  XIX. 

L’Arcft  de  la  cuirafTe  eft  vne  petite  pièce 
de  fer  longue  de  demy  pied  ÔC  large  de 
deux  doigts  , attachée  à deux  bons  aius  ata 
cofté  droit  de  la  cuirafle  quatre  doigts  au  def- 
fus  de  la  ceinture  , qui  auec  vne  charnière  fe 
plie  pour  n’incommoder  le  bras  du  Caua- 
lier  hors  des  lices  , lequel  areft  le  gendarme 
abaifle  quand  il  veut  courre.  Celuy  de  la  lance 


qy  A TRI  ES  ME  PARTIE,  î87 

cftvnc  forte  couroycde  cuir,  large  d’vn  bon 
doigt,  qui  fait  deux  tours  alentour  du  tronçon 
de  la  lance,  proche  le  derrière  de  la  main  j au- 
quel lieu  elle  éft  clouée  de  bons  doux  tout  au- 
tour, 6 C fcrt  cctareft  pour  pofer  au  deflus  de 
celuy  de  la  cuiraffe , d’autant  que  fans  cela  la 
main  ne  feroit  allez  forte  pour  rompre  de  grof 
fes  lances  de  guerre,  &C  lipar  hazard  quelque 
mauuais  gendarme  manquoit  de  faire  tenir 
l’arefl:  de  la  lance  fur  celuy  delà  cuirafle dors  du 
rencontre,  il  n y a nul  doute  qu’il  fcromproit  lc 
poignet  de  la  main. 


Ce  que  ce  fl  que  l'exercice  de  rompre  des  lances 
k la  quint aine , pourquoy  & comme  quoy 
il  fe  pratique . 

CHAPITRE  XX. 

QV elquefois  les  Gaualiers  fe  laflcn t de  fai- 
re vnemefme  choie,  de  rompre  en  lice 
lesvns  contrcles  autres , ilsy  treuuenttropde 
peine  & quelquefois  du  mal  pour  le  continuer 
fi  fouuent  : De  courre  la  bague , ils  y prennent 
bien  plaifîr  & peu  fouuent  s’en  laffent , mais  ils 
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n’eftimcntpas  cét  exercice  allez  martial  j C’cft 
pourquoy  les  plus  inuentifs  ont  trouuévn  mi- 
lieu , qui  eft  vue  figure  d’homme  qu’ils  placent 
au  mefme  endroit  que  celuy  qui  courroie  en 
lice  çontr’eux , & de  la  mefme  hauteur  ; Sc  là 
armez, ils  rompent  leurs  Iances,s’adjuftans  con- 
tre cette  figure  d’homme  qu’ils  nomment  quin- 
tan, tout  aufii  bien  que  contre  vn  gendarme 
naturel  5 SC  en  cette  forte  ils  rencontrent  vn 
milieu  entre  la  furie  de  rompre  en  lice  les  vns 
contre  les  autres,  &la  gentilîefle  delà  courfe 
de  bague  : L’endroit  pour  rompre  eft  dans  la 
tefte , les  meilleurs  coups  font  au  deftus  des 
yeux  dans  le  front , les  moindres  aü  delïdus  ; ÔC 
fi  quelque  mauuais  gendarme  donnoit  dans 
vn  efeu  , que  le  quintan  porte  au  bras  gau- 
che, il  tourne  fur  vn  piuot  éc  frappe  volontiers 
celuy  qui  s’eft  fi  malferuy  de  fa  lance  , lequel 
courant  en  partie  eft  mis  dehors,  & perd  fes 
courfes , pour  punition  de  fa  mauuaile  a<ftion. 
On  peut  à cét  exercice  faire  celle  qui  plaift  le 
plus  des  quatre  leuées  que  j’ay  dites  cy-deuant, 
pour  les  courfesdebague,  pource  que  les  lan- 
ces defquelles  on  court  contre  le  quintan  font 
foiblcs  Éc  fepeuuent  rompre  fans  arefts , mef- 
me 
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me  le  plus  fouuent  on  s y exerce  en  pour- 
point* 


Quel  ejl  l'exercice  de  combattre  à Cheual dans 
les  grands  tournois  (ÿ  triomphes  qui  Je  font 
en  la  prefèn  ce  des  grands  Roy  s , çf  comme 
quoy  il  Je  peut  entreprendre. 


CHAPITRE  XXL 
Our  faire  cét  exercice  comme  il  eft  rc~ 


JL  quis , il  eft  befoin  que  le  Cheual  l’entende 
ÔC  que  leCaualier  lefçache  mener  de  bonne 
grâce 5 carplufieurs  fetrouucnt,  lefquelsfont 
rire  la  compagnie  par  leurs  gcftes  ridicules,  de 
forte  qu’il  vaudroit  mieux  à telles  gens  de- 
meurer dans  leur  logis,  que  d’entreprendre  ce 
qu’ils  n entendent  pas, acquérant  par  ce  moyen 
réputation  d’ignorans  ôcd’imprudens  tout  cn- 
fcmble. 


Y 
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Ce  qui  ejî  requis  au  Caualier  & au  Cheual 
pour  bien  faire . 

CHAPITRE  XXII. 

I E diray  premièrement  que  fans  vn  boftChc- 
ual  qui  aye  toutes  les  parties  requifes  en 
cette  adion  ,1e  meilleur  Caualier  du  monde  6 C 
le  plus  adroit  n y fçauroit  acquérir  que  de  la 
honte  j II  faut  donc  quil  foit  de  taille  affez  for- 
te, & non  tropfoible  , proportionnée  à celle 
du  Caualier,  6c  qui  le  puiffe  franchement  por- 
ter armé  , qui  foit  patient  Sc  vigoureux  , le 
taillant  conduire  delà  main  & des  talons , au 
gallop , à toute  bride , arreftant  iufte  &£  ferme, 
maniant  terre  à terre  vigoureufement  fur  les 
palfades  furieufes , fur  les  demies  voltes  6 C fur 
les  voltes , faifant  toutes  ces  a étions  à toutes  les 
fois  qu’ilplaiftau  Caualier,  foit  large  ou  eftroit, 
long  ou  court,  fans  fe  mettre  en  colere,  pour 
îabride,  pour  les  talons,  ny  pour  quoy  quecc 
Ibit  ,6c  fans  auoir  peur  des  trompettes , tam- 
bours , des  armes,  ny  d’aucuns inftrumens  de 
guerre. 
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Quant  à l’homme  , il  faut  toujours  qu’il 
foit  droit  Se  bien  placé  dans  la  Telle,  auec  liber- 
té àC  fans  aucune  affe&ation , (oit  en  faifant 
partir  fon  Chenal  de  la  main , en  le  faifant  ma- 
nier ou  en  l’arreftant.  Bref,  ie  veux  qu’il  pa- 
reille aulïi  libre  dans  fes  armes  , comme  s’il 
cftoit  en  pourpoint , & qu’il  faffe  toutes  les 
actions  du  combat  auec  la  mcfme  liberté , n’i- 
mitant pas  quantité  de  perfonnes  qui  mar- 
quent de  la  telle  , du  corps,  des  bras  &C  des 
jambes  , tous  les  temps  quefontleur  Cheual, 
foit  au  gallop^  foit  terre  à terre  , haulîant  le 
bras  de  l’elpée  à contretemps , ou  le  biffant  im- 
mobile , criant  perpétuellement  ou  parlant  à 
leurs  Cheuaux,  en  pourpoint  il  efb  quelque- 
fois.permis  d’animer  le  Cheual  de  la  voix,  aux 
combats  delà  guerre  le  Capitaine  peut  faire 
le  femblable  à fes  compagnons,  maisà  ceux 
qui  Te  font  fur  la  carrière  pour  le  plaifir  5 le  Ca- 
ualier  ne  doit  parler  ny  à fon  Cheual  ny  à fon 
cnncmy  , ains  doit  longer  feulement  à com- 
mencer , continuer  & finir  de  bonne  grâce  ce 
qu’il  a entrepris , afin  de  remporter  auec  ap* 
plaudiffement  des  regardans , l’honneur  & la 
gloire  que  mérité  ceîuy  qui  s’en  acquitte  digne- 
ment. ’ Y ij 
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Quand  les  Caualiers  experts  ont  de  bons  Che~ 
uaux  & bien  adroits , cecjuils  doiuent  faire 
pour  bien  combattre  de  bonne gr ace. 

CHAPITRE  XXIII. 

IL  faut  qu’ils  fe  placent  au  lieu  marqué  pour 
le  combat , qui  doit  dire  entre  la  lice  SC 
l’efchaffaut  du  Roy;  que  là  ils  fe  mettent  à qua- 
rante pas  de diflance  l’vndeuant  l’autre,  l’ef- 
pée  en  la  main , en  mefmc  pofiure  que  cy-dc- 
uant  j ’ay  dit , qu’il  faut  tenir  la  houlfuye  eftant 
arrefté  5c  demeurant  ferme,  attendant  le  fon 
des  trompettes  pour  partir  , lequel  ligne  ne 
doit  pîuftofl  commencer.,  que  chacun  ferrant 
les  deux  talons  à fon  Cheuàl,  baillant  la  main 
de  la  bride  de  trois  doigts  8c  h au  fiant  le  bras  de 
l’efpée  , doit  efchapper  furieufemenc , paf- 
fer  le  plu^prés  de  fon  ennemy  que  faire  fe 
pourra,  & en  paiTant  donner  vn  coup  d’efpée, 
non  fur  la  telle  à plein,  decrainte  quene  ren- 
contrant l’homme  on  blelfall  îeCheual , mais 
fut*  îe  deuant  de  la  face,  tirant  vn  peu  vers  le 
codé  gauche  ; puis  du  mcfme  endroit  d’où  fon 
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Chcual  cfi:  party  prendre  vne  demie  voire  à 
courbettes  j car  c’eft-là  , comme  cy-deuant 
j’ay  dit , ou  les  belles  paflades  releuées  font  ne- 
ccfTaircs , afin  que  fi  quelqu’vn  des  deux  ache- 
ue  de  tourner  le  premier , qu’il  attende  que  Ton 
ennemyaye  faitlefemblable,  fon  C heu  al  de- 
meurant en  vne  place  en  la  belle  a&ion  des 
courbettes,  Sc  eftant  tous  deux  tournez  repar- 
tir en  mefmc  temps , fe  rencontrer,  fe  donner 
cncores  chacun  vn  coup  d’efpce  & continuée 
de  la  forte  iufques  au  troifiefme  rencontre. 


Ce  qu'il  faut  que  fajfent  les  combat  tan  s a a 
troifefme  rencontre . 

CHAPITRE  XXIV. 

IL  faut  que  les  deux  combattans  foient  d ac- 
cord au  troifiefine  rencontre,  qu’au  lieu  de 
paiTer  outre  pour  aller  prendre  la  demie  volte, 
de  demeurer  &C  tourner  tous  deux  fur  les  voltes 
visa  vislVn  dclautre,  fie  donnant  continuelle 
ment)  en  s’attendant,  afin  de  ne  s’embroinl- 
ler  ) des  coups  d’efpée , auec  vne  a&ion  furieu- 
fe,  & continuer  iufques  à la  troifiefme  volte; 
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puis  ayant  iuftement  la  tcfte  du  cofté  qu’ils 
font  entrez , chacun  s en  doit  retourner  furicu- 
femcnt  d’où  il  eft  party,  faifant  mine  d’aller  re- 
prendre vne  demie  voltc , au  lieu  dequoy  deux 
autres  au  me  fuie  inftant  rempliront  la  place 
feront  le  fcmblable» 

Voila  comme  quoy  les  Caualiers  doiucnt 
combattre  au  grand  tournois  ÔC  triomphes, 
pour  ic  faire  dlirner  $ car  en  ces  rencontres  iis 
fe  peuuent  donner  de  fi  grands  coups d’efpées, 
que  celuy  qui  n’eft  bien  adroit  à les  receuoir 
court  bien  louuent  fortune  d’acquérir  delà 
honte  au  lieu  d’honneur}  6c  pour  prouuer  mon 
dire  , Monfieur  le  Conneftable  de  Montmo- 
rency n efi  ant  encores  que  Marefchal  de  Fran- 
ce nomme  le  Marefchal  Danuille  a donné 
deux  coups  d’efpée  en  pareille  occafion  de 
tournois  de  de  triomphes , fi  rudes,  que  du  pre- 
mier il  reuuerfi  vn  Prince  fur  la  croupe  de  fon 
Cheualj  Sc  de  l’autre,  ilporra  par  terre  hors 
delafelle  vn  Seigneur  de  qualité,  quiauoit  ré- 
putation d’eftre  vn  des  meilleurs  hommes  de 
Cheual  de  fon  temps. 

Le  premier  coup  fut  donnés  Bayonne, quand 
la  Reyne  d’Efpagne  y fut  trouuer  le  Roy 
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Charles  fbn  frere  ; êC  l’autre  en  cette  ville  de 
Paris  au  petit  Iardin,  qui  eft  derrière  le  Lou- 
ure,  aux  combats  qui  furent  faits  du  temps  des 
nopces  de  feu  MÔfieur  de  loyeufe  & C tous  deux 
en  prcfencedu  PvOy , delaReyne  faMere,  &C 
de  tous  les  Princes , Princcfïes  , Seigcurs  SC 
Dames  de  la  Cour  ; Aufli  deuons.nous  cetts 
îoüange  à fa  mémoire,  en  difant  de  luy  que  ça 
eftê  leplusadroità  Cheual&à  toüsexercices 
d’honneur  & de  vertu  de  tous  ceux  qui  fe  font 
rencontrez  de  Ton  temps. 

Fin  de  la  quatriefme  Partie . 
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OV  L’EXERCIC 
de  monter  à Cheual. 
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Qui  déclaré  quelles  font  les  emboucheurcs  les  plus  pro- 
pres pour  les  Cheuaux  , auec  les  confîderations  ne- 
ceflaires>pour  s’en  bien  feruir. 
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Des  emhoucheuns  les  plus  propres  pour  les  Cheuaux 
CHAPITRE  PREMIER, 

A nt  d’exceîlens  Caualiers  ont 
parléaie  la  forte,  qu’il  falloir  em- 
boucher les  Cheuaux,  èc  parti- 
culièrement le  Seigneur  Piètre 
Antoine  Ferare  , Gentil  homme 
Napolitain  , en  a eferit  fi  dignement  Sc  auec 
tant  de  foin  Sc  de  jugement , qu’il  eftimpofii- 

Z 
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bîe  de  faire  mieux  : C'cllpourquoy  ceux  qui 
feront  curieux  de  voir  grand  nombre  d’em- 
boucheuresdc  diuerfesfaçons , pourront  ietter 
l’œil  (fi  bon  leur  femble)  fur  ce  qu’il  en  a mis  en 
lumière.  Pour  moy  , ie  me  contenteray  de 
dire , que  la  meilleure  qui  fe  puilîc  rencontrer 
eft  celle  qui  ne  fait  point  de  mal  dans  la  bou- 
che du  Cheuai,  conduit  par  la  bonne  main  du 
Caualier  & par  la  bonne  efcolle  qu’il.luy  don- 
nerai car  de  croire  (comme  il  y en  aplufieurs  ) 
que  la  bride  feule  foit  celle  qui  aflèureîa  telle 
du  Cheuai  &C  qui  le  falfe  aller  & tourner  au 
gré  du  Caualier  : Ce  font  des  contes  trop  ab- 
furdes , car  tout  ainfi  que  la  diuerfité  des  efpe- 
rons,  foit  piquants  ou  mornez , ne  font  pas  ma- 
nier les  Cheuaux  s'ilsne  font  placez  aux  talons 
de  quelques- vn  s qui  s'en  puilfent  bien  feruir; 
Tout  de  mefme , la  diuerfité  des  brides  n’ac- 
commode pas  la  telle  ny  la  bouche  des  Che- 
uaux, fila  main  de  celuy  qui  s’en  lêrt  nell  ex- 
périmentée en  l’exercice  ; neantmoins,  il  eft  ne- 
cclfaire  de  donner  de  la  commodité  &C  du  plai- 
firauCh eual  le  plus  que  fair  e le  pourra , eftant 
certain  qu’il  y a des  emboucheures  qui  peuuen  t 
ièruirauxvns  , qui  ne  feroient  pas  propres  aux 
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autres,  & qui  au  lieu  de  leur  eftre  agréable  dans 
la  bouche  leur  apporteroit  de Tennuy.  Pour 
cette  caufe  , ie  dis  que  le  principal  efïeâ:  du 
mors  confifte  en  la  branche  longue  ou  courte, 
flacqueou  hardie,  l’oeil  haut  ou  bas,  droit  ou 
renuerfé. 

Comme  pour  exemple , fi  le  Chcual  porte  le 
nez  trop  haut,  fautqucroeil  foitvn  peu  haut, 
le  bas  de  labranche  iettée  en  auant;  ce  qui  s’ap- 
pelle hardie,  qui  eft  propre  pour  ramener  la 
telle  du  Cheual  ; fi  au  contraire  le  Cheual  por- 
te la  telle  trop  bas , il  faut  que  la  branche  foit 
flacque,  iettée  en  arriéré  & l’œil  bas;  mais  fi 
naturellement  il  porte  bien  fa  telle  , il  fera  bc- 
foin  que  les  branches  foient  iulles  par  ligne 
droite,  depuis  le  banquet  iufques  au  touret  de 
l’anneaudela  renne.  Quanta  l’embouchcurc, 
lapratiquem’a  appris  qu’vnc  douzaine  au  plus, 
fuffifentpour  toute  forte  de  Cheuaux  : fçauoir 
vn  Canou  fimple,  montant  peu  ou  beaucoup 
ou  aucc  vnepignatelle  ; c’eflà  dire  que  le  pas 
dafne  trelbuche en  arriéré,  qui  ne  peutoffen- 
fiir  le  pallais  de  la  bouche  du  Cheual  ; la  fé- 
condé, vne  cfcachcàpas  d’afne,  trelbuchant 
demcfme;  latroifiefme,  vne  efcache  àdeux 
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petits  melons  à couplet,  montant  garny  dan- 
nelets  rayez  ; citant  à noter  que  tous  les  pas 
d’afnc  en  doiucnt  eftre  garnis,  pour  donner 
pîailir  à la  langue  du  Cheua!  ; la  quatriefmc 
tout  de  mefme, excepté  que  l’efcache  doit  eftre 
de  la  for  me  d’vn  petit  bâtonnet , &.  les  melons 
vn  peu  plus  hauts,  commcbalotes  j la  cinquief 
me , deux  melons  auec  deux  petits  anneaux 
derrière  à pas  daine,  tout  d’vne  pièce  ; la  lîxief- 
me,  deux  poires  fort  eftroitesauec  deux  petites 
balotes  prés  du  pas  d’afne,  quitrefouche  des 
deux  coftez;  lafeptiefmedes  poires  coupées  à 
pas  d’afne  ; la  huiétiefme , deux  poires  renuer- 
fées  à la  Pietro  Antonio  , le  pas  d’afne  prenant 
entre  la  branche  ÔC  la  poire  ; lancufiefmc,  vne 
pluuinelle,  qui  eft  l’emboucheure  toute  d’vne 
pièce  à peu  prés,  comme  vne  fimplegenette;la 
dixiefme  toute  femblable , finon  deux  petites 
balotes  fort  eftroites,  enchalTées  dans  l’ombou- 
cheure;  l’vnziefme,  vnebaftarde  qui  tient  de 
îagenette&  delafrançoilè,  qui  eft  de  l’ouuer- 
ture , ÔC  non  point  le  pas  d’afne  , la  gourmet- 
te cftant  tout  d’vne  piece  , de  façon  quelles 
fouillent  iufte  le  mors  ; la  douziefme  , vne 
genette  , que  j’eftime  eftre  propre  pour  les 
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haquenées,Chcuaux  de  pas  ou  dechafle,  pour- 
ce  que  cela  les  rend  plus  légers  à la  main  ; mais 
pour  bien  ordonner  vn  mors  à vnCheual  quon 
veut  emboucher,  il  fautlçauoir  connoiftre  ce 
qu’il  a befoin  pour  fa  commodité  èc  celle  du 
Caualier. 

Premièrement , que  le  Cheuaî  ayt  la  commo- 
dité delà  langue  qui  luy  eft  neceflaire,  que  l’cm- 
boucheure  porte  iullement  fur  le  coin  des  gen- 
fiues;  puis  iî  laleure  eft  trop  greffe,  lafeparer 
d’auec  Ja  genfiue  aucc  les  annelets  , y avant 
quantité  de  Cheuaux  qui  mettent  laleure  fous 
l’emboucheure;  & par  ce  moyen  oftent  l’effet. 
En  apres,  il  faut  bien  approprier  les  branches 
àTemboucheure , courtes, longues, flacques, 
ou  hardies,  l’œil  haut  ou  bas,  félon  quele  re- 
quiert la  forme  de  l’encolure  & la  pofture  delà 
telle  du  Cheual,  prendre  garde  aulli  fur  toutes 
choies  que  la  gro mette  porte  & repofeen  fi 
place,  quieft  le  petit  ply  fous  la  barbe  du  Che- 
ual; & fi  parhazard  le  crochet  de  la  gourmette 
pinfoit  la  leure,  il  le  faudra  fort  courber  en  haut 
vers  la  branche  du  mors,  ce  qui  arriue  fort  fou- 
uent;  principalement  quand  l’emboucheure  eft 
vn  canon , à caufe  de  fa  rondeur , qui  enfle  SC 
releue  la  leure. 
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Confidereren  outre  fi  la  bouche  cft  beaucoup 
fendue  , ÔCcn  cecasluy  mettre  duferdauan- 
tage  dedans,  ou  bien  mettre  la  tranchefilleplus 
haut  prés  de  l’œil  de  la  branche , voire  dans 
l’œil  mefme  s’il  eft  befoin  : Siauffila  bouche 
eft  peu  fendue  , luy  faudra  mettre  peu  defer 
dedans  , ÔC  s’il  eft  befoin  ofter  la  tranchefille  du 
tout  j fi  le  Cheual  ouure  la  bouche  par  trop , le 
pas  d’afne  àlapignatelle  luy  fera  plus  propre, 
pource  qu’il  treftmche  en  arriéré  fur  la  langue, 
ayant  efté  inuenté  tout  exprès  pour  cét  effet, 
pour  n’offenfer  le  pallais  de  la  bouche  du 
Cheual,  fi  il  tourne  la  bouche  en  façon  de  fi- 
feaux  deçà  & delà. 

Les  embouchcures  d’vne  piece  font  les  meil- 
leures &.  necefîaires  pour  empefeher  cette 
aétion  mal-feantc,  ÔC  a tels  Chcuaux  ferrer 
fort  la  muferolle  •,  toutes  Iefqueî les  choies  lont 
fi  neceffaires  d’obferuer  foigneulèment  , que 
manquant  en  la  moindre  partie,  la  bouche  du 
Cheual  & la  main  du  Caualier  ne  pcuuent 
auoir  leur  commodité  parfaite. 

Voila  donc  en  termes  generaux  ce  que  ie  iuge 
pour  emboucher  toutes  fortes  de  Cheuaux, 
tant  pourla  proportion  des  branche , que  du 
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dedans  de  la  bouche  du  Cheual , en  y adiou- 
ftant  ou  diminuant , auançant , reculant  ou 
changeant  quelque  piece  de  l’embouchcure; 
car  pour  la  gourmette,  encores  qu’il  s’en  fade 
de  plufieurs  façons,  ie  ne  melèrtsquede  l'or- 
dinairebien  proportionnée  , excepté  quand  le 
Cheual  a la  barbe  defliée,  tendre  & fort  fenfi- 
ble , il  y en  faut  approprier  vnedecuir,iufques 
à ce  qu’il  foit  du  tout  ferme  de  tefte,eftanttres- 
neceÂfairedebien  adiufter  cette  piece , princi- 
palement à ceux  qui  n’ont  que  la  peau  fur  la 
barbe,  ÔC  point  depetitply  pour  tenir  & em- 
pefeher  quelle  ne  monte  pas  trop  ;’ce  qui  Ce 
rencontre  quelquefois  en  beaucoup  de  beaux 
& bons  Cheuaux  ; mais  pour  y remédier,  il 
faut  tenir  les  crochets  de  la  gourmette  vn  peu 
longs  &C  courbez  , & par  confequent , les  mail- 
les ou  anneaux  plus  courts;  &s’iî  eft  befoin, 
mettre  vn  petit  annelet  au  deflus  de  chacun 
des  deux  crochets  dans  l’œil  de  la  branche  du 
mors, qui  empefehera  le  crochet  de  Ce  foufleuer 
& le  contraindra  de  demeurer  tou  fiours  bas  en 
fa  place , que  ie  trouue  eftre  le  plus  grand  fecret 
pour  adjufter  la  gourmette. 

Quant  à lamefure  ÔC  proportion  des  mors. 
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tant  des  branches  que  des  emboucheures,  il 
ne  s’en  peut  parler  qu  en  general , pource  que 
chaque  Cheual  portant  la  iufte  mcfure  de  fæ 
telle,  de  fa  bouche,  de  fa  bonne  ou  mauuaifê 
pofture  èC  defon  encolure,  c’eft  au  prudent 
iudicieuxCaualier  d’approprier  l’emboucheu- 
re  & la  branche  félon  ce  qu’il  connoiftra  eftrc 
expédient  pour  la  commodité  de  luy  de  fon 
Cheual.  V oila  donc  ce  qüe  j’ay  creu  le  plus  n e- 
ceflaire  pour  emboucher  les  Cheuaux,  8C  ce 
qui  m’empefehera  que ie  ne m eftende  dauan- 
tage  en  cette  recherche,  joint  qu’ayant efprou- 
ué  le  peu  de  profit  que  la  quantité  d’embou- 
cheures  apporte,  cela  m’a  obligé  dem'arre- 
flerà  ce  que  j’ay  trouuéle  plus  vtile,  pouuant 
dire  auec  vérité  n’auoir  iamais  veu  de  Che- 
uaux, qtjiauec  la  bonne  efcolle,  ne  Ce  foient 
accommodez  &C  demeurez  en  bonne  aétion 
auec  l’vnedes  emboucheures  cy-deffus nom- 
mées. 


Ce 
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Ce.  que  ïejîime  ejlre  necejf aire  de  pratiquer 
pour  infimire  les  Chenaux  en  ce  bel 

exercice. 

CHAPITRE  III 

APres  auoir  parlé  des  moyens  de  réduire 
les  Cheuaux  par  noftre  méthode  , que 
| eftime,  comme  jay  défia  dit , la  plus  aifée , la 
plus  certaine,  la  plus  briefueSc  la  moins  peril- 
leufe  pour  les  hommes  6c  pour  les  Cheuaux, 
jay  creu  n’eftre  pas  hors  de  raifon  fi  ie  dis  auffi 
ce  qu’il  me  fcmblepour  inftruire  ceux  qui  ont 
defir  d’apprendre  ce  bel  exercice. 

Ayant  obferuéque  la  plu/part  de  ceux  qui 
lenfeignent  parlent  beaucoup  à leurs  efeoliers, 
iepuis  direauec  vérité  que  jay  reconnu  par  la 
pratique  Ô£  par  la  railbn  qu’il  faut  faire  tout  le 
contraire  30e  qui  me  porte  à dire  hardiment 
quon  peut  plus  drefier  d’hommes  en  parlant 
peu  & quand  ileft  temps , qu’en  criant  à toutes 
heures  , comme  pluficurs  de  ceux  qui  enfei- 
gnent ont  accouftuiué,  ne  croyant  pas  ( beau- 
coup y ail)  eftre  dignes  d’eflre  appeliez  efc 

A a-. 
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cuyers , fi  de  raomens  en  momens  ils  n’vfoicnt 
de  menaces  $£  d’iniures , 8c  quelquefois  de 
coups  à leurs  efcoîiers , Sc  le  tout  fans  raifon; 
car  il  n’en  peut  reüflir  aucun  bon  effet,  en  ce 
que  l’homme  ignorant  eftant  défia  affez  efton- 
né  defe  voir  fur  vn  Cheüal  qui  l’incommode, 
& duquel  les  extravagances  le  mettent  en 
crainte;  Siparmy  tout  cela  celuy  qui l’cnfeignc 
va  augmenter  fon  apprehenfion  par  fesmena- 
ces,  fans  doute  il  continuera  long-temps  cette 
méthode  auant  que  rendre  fon  efeolier  fça- 
uant  , pourcc  qu’il  fait  tout  le  contraire  de  ce 
qu’il  conuient,  mettant  en  crainte  celuy  auquel 
jî  eft  befoin  de  l’ofter ôcluy  do nnerl afTeu ran- 
ce, ce  qui  fe  doit  nommer  vne  pure  ignorance; 
par  puifque  la  vraye  8c  parfaite  fcience  eft 
d'arriuer  bicn-toft  à la  fin  que  i’ondefire,  6 C 
que  par  cette  voyeon  ri  y peut  iamais  attein- 
dre, ceux  qui  fuiuentîe  contraire  fepeuuent  à 
bon  droit  nom  mer  ignorans  ;ê£  pour  fouftenir 
mon  opinion  , ie  dis  que  fi  l’efcolier  qui  com- 
mence à apprendre  commet  quelque  faute, foie 
en  fon  aftion  ,#ne  gardant  la  bonne  pofture 
qu’on  luy  aura  enfeignée,  foit  en  fa  conduite  de 
fonCheual,  il  faut  confiderers’il  eft  à propos 
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de  le  reprendre } & pour  leconnoiftre,  il  faut 
iuger  le  fujet  qui  le  fait  faillir  3 Si  c’eft  manque 
de  tenue , fi  c’eft  eftonnement,  ou  fi  c’eft  fau- 
te d’efprit  ou  manque  dememoire  qui  l’ait  ern- 
pefché  de  retenir  ce  qu’on  luy  aura  dit  3 fi  c elF 
manque  de  tenue,  ce  ferok  vne  folie  bien  gran- 
de de  reprendre  vn  homme  de  fa  mauuaife  po- 
fture,  ôede  manqueràla  conduite  defonChe- 
ual , lequel"  eft'fi  empefehe  à fe  tenir  , qu’il  ne 
fonge  à autre  chofe.  Il  faut  donc  auparauant 
que  d’en  veniràlareprehenfion,luy  apprendre 
à fe  tenir  ferme  5 au  femblable  fi  c ’eft  quelqu’vn 
qui  s’eftonne  , on  profiteroit  fort  peu  durant 
cét  eftonnement  de cenfurerfes  fautes,  parce 
qu’il  n’a  rien  deuant  les  yeux  qu’vne  continuel- 
le apprehenfion  , qui  le  rend  fourd  à tout  ce 
qu’on  luy  peut  dire,  Il  eft  befoin  premièrement 
d’ofter  cette  crainte  pour  luy  rendre  l’vfagede 
lâ  raifon  &C  la  facilité  de  bien  conceuoir  ce  que 
l’on  luy  enfeignera  3 fi  c’eft  faute  d’efprit  ( ce 
qui  eft  le  plus  fafeheux)  car  il  eft  très-difficile 
d’en  donner  à ceux  qui  n’en  ont  point  5 Néant- 
moins  , les  reprehenfions  aigres  ÔC  les  tourmens 
ne  luy  en  donneroient  pas  dauantage  3 au  con- 
traire, elles  eftoufferont  ce  peu  qu’il  en  aurai 

A a ij 
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de  telle  forte  qu’elles  le  rendront  incapable  de 
quoy  que  ce  foit , il  y faut  pluftoft  aller  par 
douceur,  pource  qu’il  n y a que  la  longue  pra- 
tique qui  luy  puiflfe  faire  apprendre  ce  qu’on 
defire  , à quoy  il  faut  trauailler  doucement 
pourrefueiller  cette  grande  ftupidité,  pluftoft 
que  d’afloupir  tout  à fait  vn  cfprit  quinel’eft 
délia  que  trop. 

C’eft  ce  qu’il  faut  que  celuy  qui  enfeigne  con- 
fidere  de  prés , afin  d’apprendre  quand  il  eft 
temps  de  parler,  &C  quand  il  fc  faut  taire;  En 
vn  mot , il  faut  a fleurer  parfaitement  l’homme 
furie  Cheual , auparauant  que  de  le  reprendre, 
êc  lors  qu’il  eftafleuré,  ileftbefoin  de  luy  en- 
feigner  à fe  fentir  ; car  il  y en  a plufieurs  qui  fail- 
îent  faute  de  fentir  ny  eux ny  leur  Cheual;  &C 
pour  preuue , tel  penfcrala  croupe  defon  Che- 
nal trop  dans  la  volte,  quelle  eft  trop  dehors: 
T ellement  qu’il  eft  befoin  de  connoiftre  quand 
l’homme  fe  fent  6C  ce  qu’il  fait,  a fin  de  luy  mon- 
ftrer  diftitnftement  le  moyen,  en  cas  qu’il  ne 
le  fçeuft;  ce  qui  ne  s’exécute  pas  en  criant  ny 
en  menaçant. 

Déplus , il  faut laifler  faillir  l’efcolier  au  com- 
mencement , afin  ( s”i!  eft  poflible } qu’il  remar- 
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que  $C  qu’il  Ce  corrige  tout  feul  de  fa  faute, 
apres  toutesfois  l’en  auoir  fait  apperceuoir  vne 
fois  ou  deux , afin  qu'il  nés  attende  pas  qu’on 
îuy  parle  toufîours,  &qu’ilne  s’endormel’en- 
tendement  en  cette  attente.  C’eft  pourquoy  ie 
laide  quelquefois  gourmender  éc  battre  vn 
Cheual  fans  fu jet  à vn  efeolier  que  ie  connois 
manquer  de  refolution , afin  qu’il  prenne  delà 
hardieffie;  car  apres  on  corrige  fans  difficulté 
les  deffiauts  qui  viennent  par  trop  de  refolu- 
tion, & bien  plus  aifément  que  ceux  qui  font 
caufezpar  trop  de  crainte  , aymant  beaucoup 
mieux  qu’vn  efeolier  entreprenne  trop  que 
peu  , puisqu’il  n’y  arien  plus  agréable  à voir 
que  la  diligence  ôt  la  refolution  à l’homme  SC 
au  Cheual  en  maniant , ny  plus  defagreable 
que  la  lenteur  Bc  la  moleffe.  Voila  donc  la  ma- 
niéré que  ie  ferois  d’auis  de  tenir  pour  enfei- 
gner  les  hommes  , Sc  les  raifons  qui  doiuent 
obliger  ceux  qui  inflruifent  defe  feruir  de  la 
douceur;  car  puifque  ieveux,  s’ilm’eft  poffi.- 
ble,  dreffermon  Cheual  par  toutes  fortes  de 
voyes  douces  , ileftbien  plus  raifonnable  que 
i’exercelamefme  douceur  enuers  les  hommes, 
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lefquels  outre  qu’ils  font  fufceptibles  deraifon,1 
ils  n’ont  pour  bat  que  le  défit  d’apprendre  la. 
vertu. 


Fin  de  la  cinquiefme  Partie . 


s 
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Près  auoir  cy-deuant  enfet- 
gné  bien  au  long  la  pratique  de 
drefler  les  Cheuaux  pour  les 
rendre  capables  de  feruir  la 
Noblefle  dans  la  guerre  6 C 
dans  les  triomphes  , tournois 
& autres  magnificences  qui  fe  font  en  la  pre- 
fenceduRoy  Ôcdetoude  peuple,  aucc grand 
appareil  Si  ceremonie  , 6 C d’auoir  aufli  parle 
de  la  maniéré  d’in ftruire  lajeunefle  des  meil- 
leures maifons  duRoyaume  en  ce  bel  exercice, 
/a y creu  eftre  obligé  de  tafeher  à conféra  er  la 
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Et  pour  bannirles  Vices  qui  les  caulent. 
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vie  de  tant  degenereux  C^entiIs-kQmmes,que 
les  duels  rauiflent  fi  fouuent  à l’Eftat,  & de- 
clarer  les  moyens  que  i’eftime  les  plus  affeurez 
pour  les  empefcher. 

Pour  cét  effet,  ayant  remarqué  queles  Roys 
qui  ont  régné  par  tant  de  fiecles  dans  cette 
Monarchie  , & qui  durant  ce  long  efpace  de 
temps  fe  font  maintenus  en  cette  grandeur, 
augmenté  leur  Eftat,  SC  porté  leurs  Armes  vi- 
étorieufes  ou  bonleur.a  femblé  , malgré  tous 
les  efforts  de  ceux  qui  fe  font  voulu  oppofer  à 
leurs  defleins , ont  encores  prudemment  &C 
fagement  r econnu  que  le  principal  moyen  qui 
les  a con  fermez , éc  qui  a par  plusieurs  fois  fait 
reüfiir  leurs  genereufes  entreprifes,a  eftc  lava- 
leur  extrême  que  toute  leurNoblefTe  leur  a fait 
paroiftre  en  fes  occa fions.  La  preuue  de  cette 
vérité  fe  peut  faire  par  l’exemple  que  nous 
en  auons  en  la  perfonne  du  tres-viâorieux 
Prince  HENRY  LE  GR  AND, lequeldas  les 
guerres  qu  il  a eues  dans  fon  régné,  affilié  dé 
fes  inuin cibles  courages, a remply  l’Vniuers  de 
tant  d’admiration  par  fes  inimitables  a étions, 
qu’il  a luy-mefme  donné  cette  louange  à fes 
nobles  coeurs , de  dire  que  leur  ay  de  auoit  eft 
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la  caufe  du  reftabîiflement  de  Ton  Eftat , pour 
auoir  fi  genereufement  hazardé  leur  vie  en 
toute  forte  de  lieux  , fans  regarder  à quoy  ils 
î’employoient , pourueu  que  l’execution  du 
defl'ein  reüfliftau  contentement  de  leur  Roy, 
Ce  qui  a obligé  plufieurs  fois  ce  bon  Prince, 
voyant  l’afFe&ion  de  cette  genereufe  Noblefle, 
de  dire  qu’il  s’eftimoit  heureux,  non  poureftre 
Roy  d’vn  fi  floriflant  Royaume,  mais  pour 
eftre  Capitaine  d’vn  fi  grand  nombre  de  vail- 
îans  hommes , par  la  valeur  dcfqueîs  il  efperoit 
de  conquérir  non  feulement  vn  Eflat  comme 
ccttuy-cy , mais  encores  tout  le  monde  fi  l’en» 
uie luy  en  eufl  pris,  ne  croyant  rien  capable  de 
rcfifter  à fes  arraes,quand  il  les  eu  fl:  employées, 
qui  fait  que  les  caufes  de  nos  regrets  font  fi  iu- 
ftes , qu’il  me  feroit  impoflile  de  les  exprimer,  à 
moins  que  dereprefenter  toutes  fes  vertus , les- 
quelles pour  les  mettre  par  ordre, les  meilleu- 
res plumes  de  i’Vniuers  n y fçauroient  donner 
atteinte.  le  ne  veux  feulement  faire  remar- 
quer icy  que  celle  de  fon  bon  naturel  & de  fou 
grand  iugement  j de  fon  bon  naturel,  en  ec 
que  fes  plus  grands  delices  ont  toufiours  efté 
derecompenler  tous  ceux  qui  font  fidèlement 
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feruy  , & non  contant  dauoir  donné  la  re- 
compcnfe  méritée  à ceux-là,  il  a fait  voir  clai- 
rement qu'il  n a point  fait  de  mal  à fes  ennemis 
quand  il  en  a eu  le  pouuoir.  T outes  Icfquelles 
ch o fes  nelefatisfailbient  encorcs,  difantque 
de  donner  du  bien  aux  hommes  qui  le  meri- 
toient , c’eftoit  l’ordinaire  des  Princes  géné- 
reux; voulant  que  tout  ainfi  qu’il  eftoit  hors  du 
commun  de  tous  les  autres  Princes  ,fes  aérions 
fuffent  aulïi  reconnues  plus  rares,  que  les  au- 
tres ne  donnoient  que  des  biens,  & queluy, 
vouloit  donner  la  vie  à mille  SC  mille  Gentils- 
hommes que  les  combats  particuliers  luy  ra- 
uifloient , lefquels  il  vouloit  conferuer  pour 
s’en  feruir  en  de  plus  iuftes  occafions  ; Entre- 
prife  certes  digne  d’vn  grand  Monarque  com- 
me il  eftoit , ÔC  à laqu elle  tous  fes  predeceflcurs 
auoient  manqué. 

Pour  la  commencer,  il  eut  befoindefe  lèr- 
uirdelbniugement.quilcfitconfidererquVne 
maladie  inuenteréenc  fe  peut  guarir  tout  d’vn 
coup , & que  les  courages  François  eftoient  lî 
chatoüilleux  aux  oftênfes,  que  rien  quela  lèule 
vengeance  ne  pouuoit  arrefter  ce  feu  : 11  fit 
comme  le  bon  Médecin,  quinedeffend  pasà 
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fon  malade  la  qualité  de  la  viande  qui  îuy  nuit» 
mais  bien  la  quantité  : De  mefme , il  ne  leur 
defnia  pas  les  combats , mais  il  leur  en  deflfen- 
dit  J’entreprife  fanspermiflion  j laquelle  eftane 
demandée,  ceux  qui  auoient  l’autorité  de  la 
donner  auoient  aufli  commandement  de  la 
refufer  , finon  en  toute  extrémité  de  faire 
fatisfaire  l’offenfé  de  telle  forte  , qu’il  eut 
occafion  de  Ce  contenter,  efperant par-là ef- 
pargner  la  vie  de  tant  de  Noblefle , que  1 im- 
prudence affiliée  de  colere  conduifoit  tous 
les  iours  au  tombeau  j ne  croyant  pas  qu’il  y 
eut  gueres  de  differens  , que  des  perlbnncs 
d’autorité  & de  iugementne  peuflent  termi- 
ner par  la  douceur. 

Voila  en  vérité  vn  beau  deflein  & digne  d’e- 
ftre  entretenu  , mais  ie  vov  aujourd’huy  tant 
de  mefeontement  parmy  laplulpart  delà  No- 
blefle courageufe , qui  dit  qu’on  les  veut  met- 
tre au  Pair  par  ce  moyen  auec  les  lafchescou- 
rages , defquels  il  faut  qu’ils  endurent , & que 
pluftofl:  que  cela  foit , ils  ayment  mieux  e laif- 
fer  emporter  à la  defobeyflance  , comme  il 
s’en  eft  veu  & s’en  voit  aflez  fouuent  des  te£ 
moignages.  Car  de  croire  que  la  punition 
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ignominieule  du  mort  ny  du  vif  arrefte  le 
cours  de  cette  furie  , c’eftce  queie  nepenfè 
pas,  bien  en  pourra-t’elle  retenir  queiques-vns, 
mais  quelques  autres  emportez  de  ce  feu  ne 
s’empefeheront  iamais  de  faire  quelque  coup 
de  defefperez.  Il  me  femblc  que  i’entends  auffi 
quantité  de  plaintes  en  cette  Cour  de  ceux  qui 
font  ofFenfez  , difànt  qu'on  leur  deffend  bien 
de  tirer  raifon  de  leur  offenfe,  mais  qu’on  ne 
leur  donne  pas  fujec  de  contentement , en  ce 
que  Ce  plaignant  & demandant  le  combat  on 
ne  leur  veut  accorder;  SC  fi  on  ne  les  fait  pas 
fatisfaire  auec  la  promptitude  requifeau  ref 
fentiment  qu’en  a l’ofFenfé}  car  il  s’en  eft  treuuc 
qui  ont  fupporté  vn  démenty  par  longues  iour- 
nées , premier  que  d’en  auoir  eu  la  fatisfaéHon 
rcquife  ( à leur  grand  defplaifîr  ) diiànt  que  fi 
il  leur  euftefté  permis  fe  feruir  de  leurs  armes, 
leur  contentement  euft  efté  plus  brief , n’y 
ayant  rien  fi  doux  à vn  braue  courage , que  de 
repou  fier  vne  iniure  receuë,ny  plus  ennuyeux, 
que  de  voir  fon  cnnemy  fans  îuy  ofer  rien  dire. 

Ceux  qui  ont  encoresplus  doccafion  de  fe 
douloit  font  ceux  qui  font  dans  les  Prouinces, 
difant  qu’on  leur  commande  l’impofliblc 
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quand  on  leur  ordonne  de  fe  plaindre  à Me  fi 
ifieurs  les  Marefchaux  de  France  , Gouuer- 
neurs  SC  Lieutenans  de  Roy;  chofe  très  diffi- 
cile à eux,  d’autant  que  la  plufpart  des  Maref- 
chaux de  France,  Gouuerneurs  Ô£  Lieutenans 
de  Roy  , ne  font  prefque  iamais  dans  leurs 
Gouuernemens  : Tellement  que  de  les  venir 
chercher  à la  Cour  ou  ils  font  leur  demeure 
plus  ordinaire  $ 11  efi  impoffible  à vn  paume 
Gentil  homme  qui  trauaille  aflez  , àviure  de 
fon  mefnagcen  fa  maifon , d’entreprendre  vn 
voyage  de  filongue  haleine  pour  y defpendre 
tout  fon  bien  ; & qu’ainfi  il  ayme  autant  per- 
dre la  vie  enfe  vengeant,  que  de  viure  apres 
auoir  elle  chercher  vne  fatisfadion  du  tout  à 
fa  ruine.  Que  de  plus  , nous  fommes  en  vne 
faifon  où  la pauure  Noblcfle eft tellement  mef 
prifée  , au  prix  de  ceux  qui  portent  le  clin- 
quant, que  fi  vn  pauure  Gentil-homme  ve- 
noit  delà  Campagne  habille  , modeftement, 
demander  le  combat  contre  quelques  vns  plus 
releuez  en  biens  §£  en  fortunes  que  luy , il  n’y  a 
nul  doute  que  la  plufpart  de  ceux  qui  ne  pafi 
fent  leur  temps  qu’à  rire  du  mal-heur  d’autruy, 
luy  feroient  vne  huée  & le  contraindroient 
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pcut-cftrc  de  s’en  retourner  ( les  rieux  n’eftanî 
de  fon  cofté)  crainte  de  receuoir  vn  affront, ou 
bien  s’il  venoit  à vn  accord , fc  feroit  auec  tant 
d’inégalité  & mefpris  de  fa  partie,  qu’il  n’y  a 
nul  doute  que  Tentant  fon  courage  aufli  bon 
que  celuyqui  aura  plus  de  bien  que  luy , il  fc 
retirera  auec  tant  dcdefplaifir,quefî  pareille 
occafîon  fe  prefentoit.  Il  eft  certain  qu’il  fe  re- 
foudroit  pluftoftà  perdre  la  vie  auec  tout  ce 
qu’il  poiTede , &:  endurer  en  cores  toutes  fortes 
defuppliees,  quedefe  foufmettre  à d’autre  fa- 
tisfa&ian  qu  e celle  que  luy  dôneroit  fon  efpée. 
Tellement  que  cela  eftant , & fuiuant  tous- 
jours  la  voye  de  la  rigueur,  fans  donner  des 
voyes  plus  faciles  aux  offenfez  de  tirer  raifon 
de  leurs  offenfes  , ce  n’eft  pas  l’inuention  de 
couper  cette  racine , au  contraire  il  en  peut  ar- 
riuerdu  mal-heur,  carfaifant  reffentir  les  ri- 
gueurs de  l’Ediét  à ceux  qui  le  tran (greffent, 
c’eft  defobliger  toute  la  famille  de  celuy  qui 
aura  receu  l’ignominie;  de  telle  forte  qu’en  co- 
res  qu’ils  ne  faffent  femblant  pour  l’heure  d’en 
auoir  du  reffentiment,  neantmoins  il  faut  croi- 
re qu’ils  ne  font  pas  infenfîbles , puis  qu’ils  font 
nés  François. 
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En  difiint ces  chofcs , ie  n entends  pas  parler 
contre  les  Edi&s  fi  figement  ordonnez  par  ce 
très  vi&orieux  Prince  HENRY  LE 
G R A N D j au  contraire , mon  intention 
n’efl:  que  d’en  faciliter  l’execution  , fans  que 
perfonne  aye  nulle  occafion  de  mefeonten- 
tement  , quand  on  apportera  toutes  fortes 
de  rigueurs  pour  les  faire  obferuer  , m’a  fleu- 
rant que  les  Peres  melmes  feroient  les  luges  de 
leurs  Enfans  >*  & pour  paruenir  à ce  but,  ie 
feray  voir  deux  moyens  fort  ayfez  5c  neceflai' 
res  , de  fuiuré  comme  ie  eroy  , mais  aupara- 
uantie  diray. 

Qifil  faut  que  l’Edid  foit  entretenu  en  tou- 
tes fes  parties,  êCpluftoft  mefme  en  augmen- 
ter les  peines  , que  de  les  diminuer  j d’autant 
que  c’eft  vne  chofe  qui  fait  tort  à l’autorité 
Royale,  que  de  commander  fans  eftre  obeyj 
en  ce  que  de  la  defobey  flance , toutes  les  licen- 
ces mauuaifès  prennent  leurs  origines , & vau- 
droit  beaucoup  mieux  à vn  Prince  ne  com- 
mander rien  ne  faire  point  de  loix  que  de 
n'eftreobey , 8 C ne  les  faire  pas  obferuer,  mais 
pour  faciliter  la  voye  aux  offenfez  de  Ce  fatis- 
fairefans  trauail  ny  fans  inquiétude. 
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Le  premier  moyen  eft, que  ceux  de  laCour  SC 
qui  la  fuiuent  dordinaire,ontMeffieurs  lesMa- 
refehaux  de  France  fi  proche  deux,  que  s’ils 
manquent  à obeyr  aux  Edidts,  ils  méritent  de 
feruir  d’exemple  pluftofi  que  les  autres.  Pour 
ceux  qui  font  dans  les  pays,  il  y a vne  voye  fort 
facile  , qui  eft  qu’en  chaque  Prouince  il  pleuft 
au  Roy  de  nommer  trois  Gentils-hommes  6 C 
leur  donner  Commiffiom,  portant  pouuoir  de 
connoiftre  des  querelles  Ô£  d’en  dcnerle  iuge- 
ment  en  l’abfence  des  Gouuerneurs  & Lieute- 
nans  duRoy,aufquelsGentils~homes,les  ofFen- 
fez  ayant  fait  leur  plainte , auroient  le  pouuoir 
de  leur  faire  deffenfes  de  pafTer  outre,  & leur 
ordonner  de  fe  trouuer  aux  lieux  plus  commo- 
des qu’ils  efliroient  pour  entendre  leurs  diffé- 
rends , £c  fi  le  Gouucrncur  & Lieutenant  de 
Roy  eftoit  dans  le  pays , jentens  que  î’affigna- 
rion  foit  prife  deuant  celuyquiy  fera,  afin  que 
l’autorité  qui  leur  eft  acquife  par  leurs  charges 
d’ordonner  des  querelles , leur  foit  conferuée, 
êc  qu’ils  prononcent  lè  iugement  qui  en  fera 
fait  auec  lad  uis  de  ceux  qui  feront  commis  par 
le  Roy  en  leur  abfencepour  faire  cét  Office, 
aufquels  ils  feront  l’honneur  de  leur  deman- 
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der , & lesappeller  en  pareilles  occafions  pour 
leur  rendre  alïiflance  : Mais  fi  1 vn  5c  l’autre 
n’cftoicHt  dans  le  pays,  ils  pourront  iuger  l'af- 
faire félon  qu’ils  aduiferont  ; &:  fi  l’vnc  des 
parties  n’agreoit  leur  iugement,ilfcroit  permis 
à ccluy  qui  ne  feroit  content,  d’appcller  par  do- 
uant le  Roy  8 C Meilleurs  les  Marefehaux  de 
France  : Mais  incontinent  fon  appel  formé  , il 
faudroit  qu’il  fut  contraint  auant  que  d’y  eftre 
rcceu , de  donner  argent  entre  les  mains  de 
Meilleurs  les  Députez  , afin  qu’ils  depcfchaR 
fent  promptement  ver*  mcfdits  Seigneurs  le» 
Marefehaux  de  France  , auecle  fujetde  leur 
querelle  eferit  bien  au  long,  ÔC  leuriugement 
donné  làdefïusj  Sc  oHlcRoy,afïiftcdcNof- 
fèigncurs  les  Marefehaux  de  France,  trouue- 
roit  l’affaire- bien  iugée  par  le  premier  iuge- 
menc,  fa  Maieftcauroit  agréable  de  condam- 
ner l’appellant à telle  punition  quelle  verroit 
bon  cftre,afin  de  chaftierfon  infolencc  d’aüoir 
efté  fi  imprudent  d’appcllcr  pour  lalêule  va- 
nité d’eftre  iuge  par  la  bouche  de  fa  Maiellé , y 
en  ayant  de  fi  vains  &defi  glorieux , qu’ils  for- 
meroient  exprès  des  querelles  , pour  auoir 
l’honneur  de  pareiftre  deuant  le  Roy  , 8c  taf- 
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cher  par  ce  moyen  à luy  donner  vne  bonne 
opinion  de  leur  courage , qnoy  que  peut-eftre 
il  s'y  trouuaft  du  manque:  C’eft  pcurquoy  fa 
Maielté  '"onnoiflane  cette  gloire,  pourroit  ou- 
tre le  ehaftiment  qu'elle  leur  fcroit  reffentir,  les 
condamner  auec  les  frais  du  voyage  à vnegrofi 
fé  amande  , qui  ferait  employée  à ce  que  ic 
diray  cy- apres. 

Mais  fi  le  Roy  auoit  la  bonté  , comme  ie 
viens  de  dire,  de  vouloir  prendre  la  peine,  vn 
ou  deux  iours  chaque  mois,  de  fe  faire  rapport 
ter  deuantluy  les  iugemens  qui  au r oient  cfté 
donnez  dans  les  Prouinces  par  les  Gouuer- 
neurs , Lieutenàns  de  fa  Maiefté , ou  lés  trois 
Gentils-hommes  députez  pour  cela,  desquels 
il  y auroit  appel  , pour  fur  iceux  donner  tels  iu- 
gemens qu’il  auroit  agréable.  Cette  bonté  ex- 
tréme  & cette  téndreÎTe que  le  Roy  tcfmoigne- 
roit  à toute  fa  Nobieffe  , de  vouloir  prendre 
foin  des  affaires  qui  regardent  leur  horlneury 
êc  de  les  iuger  elle-me fine  lors  qu'il  en  foroirbe- 
foin , toucheroit  fi  fènfiblement  le  cèbur  des 
Gentils-hommes  ( voyant  cette  extrême  bon- 
té & raueur  de  leur  Prince)  queienecroy  pas 
que  tous  ne  fe  refolullènt  ayfément  à cette 
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obey  fiance,  puifque c’efl:  vne  chofe  connue  de 
îout  temps  en  ce  Royaume,  que  la  Noblefle 
fç  retient  bien  plus  facilement  dans  l’obeyflan> 
ce,  par  lesfaueurs  que  les  Roys  leur  tefmo  i- 
gnent , en  prenant  foin  d eux , que  par  toutes 
lès  pein  es  les  plus  rigoureufes  ; &.  ainfi  le  Roy 
sïntereflant  en  cette  caufe  & faifant  l'honneur 
à toute  fa  Noblefle  dy  vouloir  donner  defon 
temps , cela  porteroit  vne  crainte  generale  par 
tout TEftàt , qui  empefeheroit  beaucoup  de 
maux:  Et  d’autant  qu’il  faut  éuiter  de  tout  (on 
pouuoir  de  donner  du  trauail  à l’cfprit  de  fa 
Maiefté , toutes  les  affaires  dont  ie  parie  pour- 
raient eftre  mifes  en  fi  bon  ordre , que  (com- 
me ie  viens  de  dire)  le  temps  d’vn  iour  par  mois 
fuffiroit  pour  dire  rapportée  deuant  elle. 

Lesraifons  pourquoy  ie  defirc  quedans  cha- 
que pays  il  y aye  ce  nombre  de  Gentils-hom- 
mes ordonnez,  pour  faire  cét  Office  font  qua- 
tre. La  première,  que  cela  approche  plus  prés 
de  la  forme , que  la  Noblefle  a accouflumc  de 
tenir  quand  ils  ont  quelque  different  , en  ce 
qu’ils  nomment  chacun  vn  ou  deux  de  leurs 
amis,  au iugement  defqucls ils  fefbufmcttent 
d’obey  r.  La  fécondé , qu’il  cft  tout  certain  que 
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lafaueur  ne  régné  iamaisgueresen  vne  iuftice 
où  les  Officiers  font  changez  tous  les  ans.  Ceft 
pourqnoy  ceux  qui  feront  luges  vue  année , ÔC 
qui  verront  que  celle  d’apres  il  faut  qu’ils  ac- 
quiefeent  au  dire  d’autruy  » ÔC  peut-eftre  à cc- 
îuy  de  quelques-vnsdcceuxà  quiilauroit  fait 
iniuftice  , qui  luy  pourrait  rendre  , cela  les 
obligera  de  regarder  de  prés  à fuiurcla  droite 
voyc , joint  auffi  que  fi  on  leur  faifoit quelque 
reproche  apres  qu’ils  feroient  hors  de  charge» 
ce  leur  ferait  vne  tache  d’ignominie  qui  las 
empefcheroitd’cftre  employez  en  quelques  au- 
tres affaires  de  plus  grande  confequence  p«ur 
le  feruice  de  leur  Prince.  La  troifiefmc  rai- 
foneft,  que  cette  nomination  eftant  faite  tous 
les  ans,  cela  donnera  de  l’émulation  à toute  la 
Noblcffcde  tafeher  de  le  rendre  capable  d’at- 
teindre à cét  honneur  , délire  cftimez  pro- 
pres à feruir  leur  patrie  à vne  fi  belle  a&ion. 
La  quatnefmcraifon  eft  , que  la  plufpart  de  la 
Nobleffe  qui  deraeureen  la  Campagne,  & qui 
n’a  iatnais  frequente  la  Cour  ny  les  Grands» 
•pour  leur  peu  de  moyens, qui  ne  leur  a peu  per- 
mettre faire  cette  delpence , Ce  Tentant  obligez 
d’aller  demander  le  combat  à Meffieurs  les 
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Marcfchaux  de  France,  Gouucrncurs  ou  Lieu* 
tenans  du  Roy,  il  ny  a nul  doute  que  ne  les 
rencontrant  furies  lieux,  ils aymeront mieux 
fc  mcttre  au  péril  de  perdre  leur  vie  ÔC  fc  van- 
ger , que  de  vendre  leur  bien  pour  s’aller 
plaindre  ; SC  fi  par  hazard  ils  font  dans  les 
pays , ilsfe  trouueront  fi  eftonnez  pour  n’a- 
uoir  accouftumc  la  fréquentation  des  per- 
fonnes  d’auto  rite  , que  plulîcurs  , pluftoft 
que  fe  prefenter  deuant  eux  , fè  relôudrontà 
cirer  la  raifon  de  leurs  offenfes,  auec  les  armes; 
ce  que  ic  croy  qu’ils  ne  feroienc , fi  la  forme 
quej’ay  ditecftoitfuiuie,  parce  qu’ils  netrou- 
ueroient  pas  fi  effrange  defe  prefenter  deuant 
ceux  qu’ils  auroient accouftumc  devoir,  que 
deuant  gens  qui  ne  feroient  de  leur  connoif- 
fance,  éc  defquels  ils  rcdouteroienc  les  iuge- 
mens. 

De  plus  , il  en  arriu croît  encores  vn  autre 
grand  bien  , c’eftquc  la  plufparc  des  querelles 
eftanc fondées  fur  des  procez,  on  pourroitpar 
uiefme  moyen  accorder  beaucoup  de  diffé- 
rends, qui  caufent  aujourd’huy  la  ruine  delà 
plufpaicdelaNobleffe,  8£s’ilfetrouuoit  quel- 
que querelle  fi  difficile  à accorder  l’offenfc, 
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cftant  telle  qu’ellcnc  fepeuft  reparer  que  par- 
le fang  de  ccluy  quiTauroit  faite,  ou  par  la  feu- 
le. autorité  Royale  j en  ce  cas»,  les  Gentils- 
homme  s nommez  par  le,  Roy  pour  terminer 
fes  différends  dans  les  Prouinces,  pourroienr 
renuoyer  les  parties  deuantfa  Maicftépour  iu- 
ger  ce  que  bon  luy  fembleroit , fur  vne  ample 
relation  qui  feroit  enuoyée  de  leur  different; , 
& ainfila  Noblcffe  ayant  les  voyes  ©uuertes 
pour  auoir  fatisfadUon  de  leurs  offënfespar 
l’accord  ou  parles  armes,  nedeuront  plus  at- 
tendre qu’vn  e feuerc  punition , en  cas  qu’ils  Ce-.- 
trouuent  contreuenir  aux  Ediéls  du  Roy. 

Le  fécond  chemin  que ie  iugeroisà  propos 
détenir, ne  fembleroit  pas  eftre  bon  ny  Chre- 
ftien  5 m ais.  quoy  que  ce  foit , ileft  fort  politi- 
que Sc  mefmefepeut,  commcie  croy  foufte- 
nir,  en  ce  que  l’on  dit  qu’il  eft  permis  de  fouf- 
frir  vn  peu  de  mal  pour  empeicher  vn  très- 
grand  mal  j qu’il  eft  permis  de  bazarder  vn 
homme  pour  fauuer  toute  vne  armée:  Tout 
de  rnefme,  i’eftime  qu’il  feroit  fansoffenlè  de 
confcntir  vn  combat  ou  plufieurs  félon  le  be- 
loin , pour  éuiter  quantité  de  combats, & croy 
«uc  qui  en  accorderoit  quelquefois  ÔC  mefme 
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à ceux  qui  tcfmoigncnr  en  auoir  tant  denufe; 
qu’apres  peu  le  prefenccroient  à en  demanda 
imprudemment  ; 6c  sert  Veu  vn  exemple  à ce 
propos  , lors  que  feu  Monfieur  le  Marefchal 
deBrirtacertoiten  Piedmont  , il  fut  vn  temps 
qu’en  l’armée  où  il  commandoit  * ils  fc  fai- 
foit  fouuent  des  combats  , nonobrtant  fes 
deffenfes  » à quoy  il  ne  trouua  meilleure  inuen- 
tion  pouréuiter  cernai,  que  de  permettre  de 
tirer  raifon  defon  ofFenfcpar  les  armes,  pour- 
ueu  qu  on  lüÿ  demandait , & vnpeu  apres  ac- 
corda le  combat  à deux  qui  tefmoign oient  le 
defireraueepartion  , depuis  lequel,  perfonnè 
nelèprefentapour  luy  requérir  ; SC  par  cette 
voye  , il  chalfa  les  duel*  d'auprès  de  luy.  On 
me  pourra  objeétèrlà  delfus,  quelî  les  com- 
bats font  confettis  fî  facilement  à qui  les  de- 
mandera , qu’il  n’y1  aura  homme  de  bien  en 
France  alîeuré  de  la  vie , ÔC  que  nous  auons 
veu  le  temps  , que  lors  que  quelque  jeune 
hommeeftoit  nouueau  venu  des  pays  Etran- 
gers, où  lapîufpart  apprennent  à tirer  des  ar- 
mes. Il  ne  penfoit  pas  eftre  eftimé  galand 
homme , s’il  ne  s’ertoit  battu  en  duel  & s’il 
rùmoit  attaqué  quelque  braue  couragepour  fe 
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fignaler(  Te  perfurdantpar  la  bonne  opinion: 
qu'il  auoit  conccuë  de  fon  adrelfe  » que  les 
plus  vaillans  ne  pouuoient  fubfiller  douane 
luy  ) pour  cette  occafion  , on  a veupar  le 
parte  des  querelles  prifes  par  Tes  jeunes  gens 
contre  des  perfonnes  elprouuées , fur  fi  pende 
fujet , que  fi  on  ny  auoit  l’œil,  la  permiflion 
des  combats  feroit  pour  en  venir  cncorcs-là^ 
Mais  à cela  , on  peut  facilement  refpondre 
dire,  lors  quefes  elprits  boüillansaîloient  in- 
confiderement  fafeher  les  plus  fages  , pour 
rendre  à leurs  defpens  telmoignagc  de  leur 
hardi  elle,  ils  failoicnt  fe*  cntreprifcs  fans  con- 
gé j mais  à cette  heure  qu'il  faut  demander  le 
confentement,  j’entends  qu’on  ne  le  donne  àr 
perfonne  qu’auec  connoifiance  de  caufèj 
pource  que  fi  les  imprudens  fe  veulent  auan- 
tager  fur  l’honneur  de  quelque  Gaualier  fage 
& courageux , &£  le  fafeher  de  gayeré  de  cœur 
pour  l’obliger  à demander  le  combat  lors  qu’il 
fera  la  demande:  Il  faut  fçauoirlacaufeôC  fi 
les  luges  connoiflentque  fansfujet  celuy  qui 
fe  pîeint  a eftéoffcnfé,  ileft  belbin  que  celuy 
qui  fera  fi  ofé  d’ofïenfer  inconsidérément, pour 
le  fignaler  aux  defpens  d’autruy , foit  ch  allié  IL 

exem- 
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exemplairement , que  les  autres  ayentappre- 
fienfion  de  la  rigueur  queluy  aura  produit  fà 
prefomption  5 eftant  mon  opinion  que  celuy 
qui  attaque  vn  autre  fins  caufe,  mérite  plu* 
ftoft  de  perdrela vie,  que  celuy  quiaueccaufe 
légitimé  a recours  à fes  armes  pour  repouffer 
iïniure , bien  que  contre  les  Loix , que  félon 1 
mon  adüis  les  combats  eftant  quelquefois  per- 
mis, apporteront  beaucoup  de  pacification 
aux  querelles  5 car  il  eft  tout  certain  que  la  pluf 
parteroyent,  que  quoy  qu’ils falfent  ,•&  quel- 
que fujet  d’offenfe  qu’ils  donnent,  on  n’accor- 
dera iamais  le  combat  à ceux  qui  auront  caufe 
de  le  requérir j fi  bien  que  par  cette  voye  les  pol- 
trons ont  gagné  leur  procez , & ne  fe  foucient 
dequereller  (fur  cette  afteurace  ) les  plus  gens 
dê  bien.  Mais  s’ils  voyoient  le  chemin  ouuere 
de  fefatisfaire  auecla  pointe  de  l’efpée,  cela 
feroit  qu’ilsretiendroient  leurs  langues,  chan- 
geant leurs  a&ioîis  glorieufes  §>C  iniupporta- 
bles  en  de  plus  douces. 

La  troifiefme  voye  & la  plus  affeurée  pour 
déraciner  cette  maladie  de  fi  longue  main  in- 
ueterée  parmy  les  plus  brau es  courages  , eft 
d’en  ofter  la  caule , leftouftèr  dés  fa  naiftan- 
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ce  j cari!  ne  fuffit  pas  de  faire  des  deffenfès  que 
I on  ne  commette  point  de  vice,  & mermes  or- 
donner des  peines  pour  les  mal-faiâ:eurs  : Mais 
il  faut  faire  en  forte  qui!  n’y  ait  point  de  délin- 
quants, ou  que  le  nombre  en  fbit  fi  petit,  qu’il 
nefe  connoifie  pas  parmy  vnc  fi  grande  multi- 
tude -,  chofe  fort  aiféeà  faire  Sc  melme  dans 
cét  Eftat  , où  îes  efprits  font  fi  naturellement 
melinezà  la  vertu,  qu’ils  ne  fe  portent  iarnais 
au  vice,  fînon  par  accident,  qui  fait  qu  ayant 
connoifian  ce  que  la  ieunefle  d’aujoürd’h  uy  s y 
laifie  comme  infenfiblement  tranfporter  par 
faute  de  bonne  nourriture , ÔC  que  leur  nature 
fe  forme  au  bien  ou  au  mal, depuis  l’âge  de  qua- 
torze ans  iufques  à vingt,. 

Pour  éuiter  aux  mal  heurs  qui  en  arriuent 
tous  les  iours,  toute  la  France  auecmoy  doit 
tres-humblement  fupplier  le  Roy  de  trouuer 
bon  l’aduis  que  ie  luy  donne  ,de  fonder  quatre 
Colleges  d’ Armes  ou  Academies  en  cét  Eftat, 
l’vne  à Paris  , la  fécondé  à Tours  , la  tierce  à 
Lyon , & la  quatriefme  à Bordeaux,&  y com- 
mettre en  chacune  vneperfonne  de  qualité  &C 
de  fuffifancc  , digne  d’en  auoir  la  conduite, 
]!eur  donnant  commoditez  pour  cela,  afin  que 
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parle  moyen  de  cét  ayde  ilspuiffent  faire  meil- 
leur marche  des  pendons , qu’ainfiles  pau- 
uresGentils-hommesy  foientaulïi  bien  receusr 
que  lès  richesj  d’autant  qu’il  n y a aujourd’huy 
que  ceux  qui  ont  quantité  de  biens  qui  puif- 
fent  faire  inftruire  leurs  enfans  aux  bonnes 
moeurs,  en  ce  que  pour  faire  inftruire  vnieune 
homme , il  faut  pour  la  penfion  de  luy  & d’vn 
îacquais  pour  le  feruir , cinq  cens  efcus  par  an, 
fans  conter  les  habits  & autres  chofes  necef- 
faires;  8c  fi  encoresccux  qui  tiennent  les  ef- 
cholles  ne  peuuent  à ce  prix-là  faire  les  chofes 
queiediray  cy-apres,  ny  s’acquitter  fi  digne- 
ment de  cét  Office  qu’ils  defireroient  j mais 
eftant  vn  peu  Recourus  du  Roy,  ils  pourront 
mettre  les  pendons  à mille  îiures  ou  moins , s’il 
ietrouue  qu’ils  y puifîentfubfifter  j ÔC  ainfi  fe 
fera  ouurir  la  porte  aux  paumes  , qui  n’ont  pas 
lé  moyen  aujourd’huy  défaire  vne  fi  grande1 
defpenfe  pour  la  nourriture  déleurs  enfans. 

Que  fi  on  me  repart  qu’il  y en  a en  France 
qui  ont  fait  dépareillés  entreprifes  fans  auoir 
fccours  que  de  celuy  qu’ils  peuuent  prati- 
quer parleur  labeur,  ie  refpondray  que  plu- 
fleurs  à Paris  fe  font  efforcez  d’arriucr  à ce  but, 
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mais  peu  ailleurs,  &:  point  du  toutnyà  Paris 
ny  aux  autres  endroits , qui  puiffent  fplendi- 
dement  faire  cette  affaire.  La  première  raifon 
eft  , qu’il  n y a peint  de  gens  de  qualité  en  cét 
Eftat(ou  fort  peu)  quifemeflent  de  cét  exer- 
cice, & que  la  plufpart  de  ceux  qui  y vacquent 
n’ayant  autre  but  que  leur  profit  particulier , il 
eft  impoffibîe  que  par  cette  voye  ils  puiffent 
bien  s’acquitter  de  leur  deuoir  j eftant  tout  cer- 
tain que  les  affaires  domeftiques  ont  toufiours 
nuy  &C  nuiront  aux  publiques.  Mais  qui  vou- 
dra nettement  & enconfcience  faire  quelque 
chofequi  îuy  apporte  de  l’honneur,  il  faut  qu’il 
ay e vn  fond  duquel  il  foit  affeuré , afin  qu’il  ne 
foit  point  forcé  à vfer  de  compliment  êî  d’at- 
traits enuers  fes  efeoliers,  pour  les  retenir  ou 
pour  en  attirer  d autres  ( que  le  vulgaire  nom- 
me propremétcharlatannerie  ) 6 C ce  de  crain- 
te que  manque  d’efcoliers  la  charge  de  fon 
équipage  luy  demeure  furies  bras , fans  autre 
recours  que  ce  qu’il  pourra  retirer  de  fon  bien, 
ce  qui  n’eft  pas  raifon  nable  5 car  iln  y a nulle 
apparance  qu’vn  homme  vertueux Sc  de  bonne 
qualité,  defpende  fon  bien  pour  faire  du  bien 
aux  autres  ; occafion  qui  m’oblige  de  repre- 
fenter  le  befoin  qu’il  a de  quelque  peu  d’ay- 
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de  pour  faire  ce  que  ie  propofe. 

Et  d’autant  que  la  grandeur  de  la  chofè 
pourrait  faire  naiftre  de  la  difficulté,  & faire 
croire  à plufieurs  que  les  grands  defîeins  ne  fe 
mènent  gueres  a fin,  qu’auecvne  grande  def- 
pence  qu’il  faut  éuiter  en  ce  temps  de  tout  fon 
pouuoir,  &C  qui  dfitellement  appréhendée  en 
cét  Eftat,que  le  plus  fouuent  les  aétes  vertueux 
ontefte  enfeuelis  dansl’oubly , parfaute  de  fai- 
re cas  des  perfonnes  qui  les  pouuoient  mettre 
au  tour,j’ay  creu  eftre obligé  deleuer  ce  doute, 
puifque  la  connoiflance  que  j’en  ay  m’en  don- 
ne le  moyen. 

le  dis  donc  qu’il  eft  béfoinà  celuy  qui  veut 
entreprendre  la  conduite  d’vneefcole  de  ver- 
tu , telle  que  ie  la  reprèfenteray  cy-apres , d’a- 
uoir  vnlogis  grand  ôCÏpacieux  pour  loger  les 
Gentils- hommes  qui  luy  feront  mis  entre  les 
mains.  Dauantage , il  luy  faut  au  moins  vingt 
Chcuaux  d’abord,  gens  pour  les  penfer,  Offi- 
ciers ÔC  Seruiteurs  pour  fon  affaire  , Tireur 
d’armes»  Maiftre  à danfer , Voltigeur , Mathé- 
maticien , homme  de  Lettres,  pour  faire  les 
leçons  que  ie  diray  : Toutes  lefquelles  perlbn- 
nes  il  faut  payer  ÔC  nourrir  , foit  qu’il  y ayt 
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beaucoup  d cfcollicrs , foit  qu’il  y en  aye  pem 
Tellement  qu’cftantvne  choie  certaine,  qu’il 
faut  toulîours  auoir  moyen  d’entretenir  céî 
équipage  , Si  incertaine  d’auoir  toulîours 
nombre  fuffifant  d’efcoliers  pour  lubucnir  à 
à fcs  frais  j c’eft  la  raifon  pour  laquelle  il  faut 
vn  fonds  pour  la  faire  relilîîr  ô£  durer  perpé- 
tuellement , au  grand  profit  Si  vtilité  de 
l’Eftat. 

Pour  faire  connoiftre  particulièrement  for* 
dre  qui  fe  tien  droit  dans  les  cfcolles  queiepro- 
pofe , ie  diray  ce  qui  eft  de  mon  aduis  Si  quelle 
ieroir  mon  intention.  Premièrement,  toute  la 
matinée  feroit  employée  pour  l’exercice  de  la 
Caualcrie  Ô£  pour  courre Ja  Bague.  L’apref- 
difnée  , fçauoir  le  Lundy  , Mercredy  ? V.en- 
dredy  Si  Samedy , pour  les  exercices  de  tirer 
des  armes , danfer , voltiger  Si  les  Mathéma- 
tiques , ôipour  les  deux  autres  apreldinées  du 
Mardy  Si  du  ïeudy , il  feroit  à propos  que  ce- 
luy  lequel  cy-delïus  i’ay  qualifié  homme  de> 
Lettres , traitait , en  prefence  de  cette  jeunefïh 
alfemblée , de  toutes  les  vertus  moralles , en- 
femble  des  exemples  qui  fe  tirent  des  Hiftoires, 
îaot  anciennes  que  modernes , pour  les  elelair 
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tir  j 8c  apres  les  auoir  infkuits  fur  ce  qui  def- 
pend  des  mœurs , pafTer  à la  politique  , com- 
me partie  la  plus  necefîaire  ; ÔC  la  defluslcur 
monftrcr  la  forme  qu’il  faut  tenir  pour  gou- 
uerner  les  Prouinces , les  Villes  ÔC  les  Places 
qui  leur  fèroicnt  confiées  entre  les  mains , com- 
me il  fe  faut  maintenir  aux  Armées,  fbitpour 
commander,  foitpour  obeyrj  comme  quoy 
feruir  le  Roy  en  AmbafTade  , ou  en  quelque 
autre  affaire  particulière.  Bref,  tafeher  par  ce 
moyen  de  les  rendre  capables  de  bien  feruir 
leur  Prince,  foit  en  paix  ou  en  guerre. 

Dauantage  , confiderant  qu’il  y a plufieurs 
qui  fc  méfient  de  mener  des  Cheuaux  ÔC  de 
porter  vne  efpée  , qui  Ce  trouueroient  fort 
eftonnez  s’ils  fe  voyoient  à Cheual  armez  de 
toutes  pièces  : cela  fait  que  ie  defirerois  tous 
les  mois  choifir  vn  iour  de  Fefte,  ÔC  apres  le 
feruice  Diuin  ayant  nombre  fuffifant  de  No- 
blcfïc  , les  faire  armer  , foit  pour  courre  la 
Bague,  pour  rompre  en  lice,  ou  pour  fortir  à 
la  Campagne  , afin  de  leur  apprendre  la  ma- 
nière d’aller  au  combat,  le  moyen  d’attaquer 
•vn  efeadron  , la  forme  de  fe  retirer.  Bref, 
.tout  l’ordre  de  la  guerre,  ÔC  faire  fes  combats 
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tantoft  à Cheuaf,  tantoft  à pied^  en  faifant 
faire  des  forts  -de  terre  pour  les  attaquer  , 6s: 
deffendrc  à cette  jeunefie  ( félon  leur  force) 
afin  deleur  enfèigner  à bien  attaquer  vne  place 
ôc  la  bien  deffendre  , donnant  les  coromande- 
mens  alternatiuement  aux  vns  8c  aux  autres, 
pour  les  rendre  tous  dignes  de  bien  comman^ 
der  &C  de  bien  obeyr. 

le  ne  doutepas  que  fi  le  Roy  entre  en  confi- 
deration  dé  fes  chofes,  quïlneiuge  facilement 
que  l’execution  de  cette  entreprifeproduira  de 
fi  bonsefïedb  dans  fon  Royaume,  qu’il  pourra 
dire  auoirreceu  plus  de  bien  de  fa  Maiefté  feu- 
le, que  de  tous  les  Roys  fes  predecelfeurs,  Sc 
marquéïon  régné  dVnc  fi  belle  marque,  que 
fes  louanges  en  feront  publiées  éternellement 
dans  cette  Monarchie  5 d’autant  que  par  ce 
moyen  il  en  aurabanny  tant  de  vices  qui  font 
fi  communs. 

Premièrement , le  peu  d’amour  8c  derefpeél  “ 
à Dieu  8c  à fon  Prince,  la  defobeyflanceà  fes 
commandemcns,  d’où  s’en  eft  enfuiuy  autre- 
fois des  reuoltes  des  Coniurations  , ÔC  mille 
autres  crimes  qui  en  defpendent,  La  rancune 
contre  fon  prochain  , l’ambition  d’entrer  en 

fortune. 
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fortune  au  preiudice  d’autruy  , des  ligues  & 
des  partialitez  dans  les  Prouinces,  mille  vole- 
ries , empoifonnemens , aflaffinats , gourman- 
difes , paillardifes  , blafphemes  contre  Dieu  , 
& le  plus  fouuent'contrefon  Prince.  Les  que- 
relles & les  duels  fî  frequents  en  ce  temps, 
quantité  d’autres  defordres  que  i’aurois  hor- 
reur de  nommer  , lefquels  ne  prennent  leur 
fourccque  du  manque  que  leurs  elprits  ont  de 
bonnes  occupations  en  leur  ieunefle,  faute  def- 
quelles  ils  fe  laiffent  aller  infenf  blement  dans 
ce  labyrinthe  de  vices  ; d’où  puis  apres  ils  ne  fe 
peuuent  retirer  j car  c’eft  vne  chofe  toute  con- 
nue que  la  nourriture  a plus  de  force  fur  les  ef- 
prits  des  hommes  , que  leur  naiflance  Scieur 
inclination  naturelle  , les  exemples  que 
nous  en  voyons  tous  les  iours  nous  en  donnent 
tant  de  certitudes,  qu’il  n’en  faut  entrer  en  dou- 
te, en  ce  que  ceux  qui  fê  remarquent  parmy 
nous,  non  feulement  nous  font  voir  cette  vé- 
rité , mais  au ffi  ceux  qui  fe  rencontrent  parmy 
les  plus  barbares  & iofidclles  Nations  delà 
Terre. 

Pour  m’efclaircir  dauantage , il  ne  faut  que 
confiderer  la  nourriture  qui  fe  fait  par  le  foin 
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du  grand  Seigneur , des  enfans  qu’il  prend  fur 
les  Chreftiens par  tribut,  defquels  ileftfi  cu- 
rieux de  la  nourriture  6c  de  i’inftru&ion,  qu’a- 
pres  les  a noir  fait  apprendrez  luy  rendre  du 
ïeruice  ,ilne  confie  pas  ieulftncnt  (es  Places  en 
leur  fidelité,  mais  fa perfonne mcfme, ny  ayat 
rien  plus  vray  que  fans  leur  afïiftancc  ceux  qui 
ont  tenu  cét  Empire , cufTent  perdu  beaucoup 
de  fois  la  vie  & i honneur  tout  enfemble. 

Parla  on  peut  tirer  vne  confequcnce  certai- 
ne,que  fi  des  enfans  fortis  de  Pères  Chreftiens, 
& rauis  par  force  d’entre  les  bras  de  leurs  pa- 
ïens, parle  commun  ennemy  de  la  Religion 
en  laquelle  ils  font  nez  j nonobftant,  toutes 
fes  confidcrations  portent  ( en  rccompenfe  de 
la  bonne  nourriture)  leur  vie  contre  leurs  plus 
proches,  pour  fouftenir  les  interefts  dcceluy 
qui  les  a efleuez  : Que  des  Gentils-hommes 
vrayement  nez  François  &C  Chreftiens  la  por- 
teront bien  plus  franchement  pour  leur  Prince 
naturel  8 C pour  leur  bien-fadeur  , fi  l’obliga- 
tion qui  les  y aftrcint  par  la  Loy  diurne  & hu- 
maine , eft  fortifiée  d'vn  foin  particulier  de  les 
faire  tous  inftruire  en  la  connoiflance  de  la 
vertu  ÔC  de  toute  forte  d’honneftes  exercices 
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de  l’efprit  & du  corps,  n’y  ayant  point  de  thre- 
fors  ny  de  biens  qui  puiffent  tant  obliger  vn 
braue  courage , qu’vne  bonne  inftru&ion , qui 
fait  que  ie  ne  m’amuferay  point  particulière- 
ment à dire  les  fruiéts  que  le  general  reflenti- 
roit  de  la  bonne  nourriture  de  ceux  qui  paSTe. 
roientpar  de  fi  bonnes  efcolîes,  j’en  1 aider  ay  la 
considération  aux  perSonnesde  bon  efprit  ô£ 
de  bon  iugement  : lencparleray  non  plus  du 
contenternét  5c  du  profit  que  le  Roy  rcccuroit 
en  l’execution  d’vnfi  beau  deflein,  feulement  ie 
fupplieray  tres-humblcmét  faMaiefiédc  con- 
fiderer  que  les  grandes  conqucftes  SC  finftitu- 
tion  des  bonnes  Loix  ne  s’eftant  iamais  faites 
que  par  la  force , l mduftric,  Sc  la  bonne  nour- 
riture deshommes,  ccluy  qui  afiujectira  leur 
courage  dés  leur  première  ieuncfle,infu/ànt  les 
bonnes  mœurs,Sc  ployantlcur  nature  au  bien, 
aura  auee  raifon  plus  de  pouuoir  de  conquérir 
les  Monarchies  , ÔC  de  faire  obfcrucr  Scs  com- 
mandemenSjs’il  peut  rendre  à fa  deuotion  ceux 
qui  font  ou  deffont  les  Royaumes. 

Et  d’autant  que  la  proposition  que  iefaits  de 
fonder  fes  efcoües  vertueuSès,5c  donner  moyen 
à ceux  qui  feront  choiûs  poury  commander, 
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de  s’en  acquitter  fi  dignement , que  la  réputa- 
tion en  puiffe  vo  ler  par  toute  la  Terre.  le  n'ay 
pas  déclaré  quelle  defpcnfc  feroit  befoin  pour 
cela , j’ay  iugéà  propos  de  faire  voirqu’ellc  cfl: 
fi  petite  pour  le  grand  bien  qui  en  prouiendra  à 
J’aduenir  , qu’aiîcurcment  tous  ceux  qui  font 
profefiion  de  l’honneur  joindront  leurs  prières 
à mes  très -humbles  fuppîications , puifqucla 
charge  eft  dé  fi  peu  de  confequcnce  , & la- 
quelle cncorcsîe  Roy  peut  trouucr,  fans  qu’il 
luy  couile,  ny  fans  que  le  public  & le  particu- 
lier en  foit  interdît. 

Le  fonds  queie  defireneft  que  defoixantc 
milliuresparan,  lequel  fe  pourra  partager  en 
quatre  , à Paris  trente  mil , pourcc  que  l’abord 
c liant  plus  grand  en  cette  Ville  , tant  pour  la 
demeure  delà  Gourdes  Ambaffadeurs  , que 
de  toute  forte  d’Eftrangers  , il  cftnecdfairc 
quclcfchollcy  foit  plus  grande  & plus  fplcn- 
dide  qu’aillcursj  puis  les  trente  mil  qui  relient, 
les  diuifer  efgalement  à Tours  , Bourdeaux 
& Lyon  , à chacun  dix  mil  : Laquelle  fom- 
mc  de  foixantc  mil  liurçs  fe  pourra  pren- 
dre far  le  fonds  des  penfions  & entretenemens 
«juc  le  Roy  donne  tous  les  ans  à là  Noblelfej 
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d’autant  que  cette  petite  fomme  retranchée 
fur  le  total , chaque  particulier  s’en  reflentira 
fi  peu , que  tous  feront  contens  de  cette  ouucr- 
turej  8c  ne  s’en  crouuera  point,  nymefmc  de 
ceux  qui  font  des  meilleures  Maifons , qui 
n’ayent  desenfans  oudesparens,  lcfquelspar 
faute  de  bonne  nourriture  fc  plongent  tous  les 
jours  dans  les  vices , m’afieurant  qu’il  n’y  en  a 
aucun  de  tous  ceux  qui  cirent  des  gratifica- 
tions du  Roy , qui  n’aymaft:  mieux  n’enauoir 
iamais  eu , que  voir  fon  fils , for  nepueu , ou 
fon  parent, en  hazard  d’cfirc  ignominieufemet 
traité  de  la  Iuftice,  comme  ont  elle  ceux  qui 
conduicsdela  furie  ont  cy-dcuanttranfgrclTé 
lesEdids  5 C perdu  l’honneur  & la  vie  tout  cn- 
fcmblejcequine  feroitarriuc,  fi  du  commen- 
cement fes  imprudens  euHcnt  efté  cfleuez  en 
des  cfcolles  fcmblablcs  à celles  queie  propofe; 
Jequelfonds  le  Roy  pourra  dans  peu  de  temps 
faire  retirer  fi  bon  luy  lemblc  , & au  lieu  de 
certc  petite  fomme  y affedter  des  Bénéfices, 
comme  ils  vaqueront , ou  des  penfions  fur 
iccux.  Dauantage,  i’ay  cy-deuant  dit  que  ceux 
qui  prcndrolent  des  dilputes  inconfidcrcmcnt 
èi  qui  feroient  condamnez  à quelques  aman- 
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des  par  Meflieurs  les  Députez:  Commis  dans 
les  Prouinccs,  on  par  NoffeigneurslesMaref- 
chaux  de  France,  quci’entendois  que  Tes  de- 
niers fuflent  afïe&ez  pour  l’auancement  ÔS 
augmentation  del’Accademie  delà  Prouincea. 
ou  celuy  qui  la  deuroitferoitfa  demeure. 

E t o ù il  y auroit  quclquvn  fi  incon  fider  é cy- 
apres  , qui  ( monobdant  les  deffenlcs  & les 
moyens  que  ie  propofe  pour  aflbupir  les  diffé- 
rends ) tranfgrefieroit  les  Edids  ôcfeferuiroit 
de  Tes  Armes  fans  la  permiflion  de  ceux  qui  au- 
roient  le  pouuoir  de  la  luy  donner,  il  fer  oit  à 
propos  quen  ce  cas,  confifcation  euft  lieu  par 
tout  le  Royaume  , Sc  que  le  bien  des  delin- 
quans  fud  confifquc  & affedéà  l’entretene- 
ment  &C  augmentation  defesColleges  d’armes 
& de  vertu  , afin  que  peu  à peulercuenu  y 
croiflant,  ce  fuft  vnmoyenà  l’aduenirqueles 
pauures  Gentils-hommes  y pendent  edre 
nourris , fans  payer  penfion,  ny  fans  qu’il  leur 
coudaft,  finon  vne  éternelle  obligation  qu’ils 
auroient  à leur  Prince  5 me  femble  edre  vne 
chofe  tres-iufte,  que  fi  va  Gentil  homme  vient 
à faillir  par  imprudence,  manque  d’auoir  elle 
ifiennourry  en fon  basaage,  SCquefon  biea 
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foit confifquc,  que  Tefmolument  qui  viendra 
de  la  confifcation  foie  employé  à donner  or- 
dre quela  ieundfe  ( de  peur-dire  les  parens  des 
coupables)  foit diuercie  par  vne  bonne inftru- 
dtion  à ne  tomber  pas  en  vn  pareil  accident, 
car  par  la , fe  fera  empefeber  que  tous  les  Gen- 
tils-hommes, ny  mefmes  les  plus  proches  des 
criminels,  ne  le  pourront  offen/er  légitime- 
ment , puifquele  bien  ne  fer  a appliqué  qu’au 
profit  de  tout  le  corps  de  laNobldTe,  de  à l’é- 
îeuation  aux  bonnes  mœurs  de  ceux  qui  font 
de  la  mefme  qualité  , lefquels  fe  voyans  efle- 
uez  dans  fes  efcolles  de  vertu  , fondées  des 
biens  confilquez  furies  infradtcurs  des  Ediéte 
du  Roy , de  fuceant  en  cette  nourriture  le  fang 
de  ceux  quiontdefbbey , fans  doute  cela  leur 
feruira  d’exemple  trcs-fenfible , pour  les  cra- 
pefeher  de  tomber  en  pareil  crime. 

Mais  pource  que  dans  rcfiablifièment  de  lès 
belles  efcolles  d’honneur  de  de  vertu  il  s y 
pourroic  commettre  quantité  d’abus  , en  ce 
que  beaucoup  de  perfonnes  incapables  vou- 
voient entreprendre  de  leurfeulmouuement 
de  fans  approbation  ny  permiffion , de  tenir 
des  Accademies  dans  les  meilleures  Villes  du 
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Royaume  , pour  la  feule  efperan ce  de  gagner 
de  l’argent,  i’eftime  eftre  très  à propos  que  ce- 
luy  qui  aura  foin  de  faire  vne  pareille  entrepris 
fc  en  quel  If  u que  ce  puifte  eftre  dans  cétEftae,. 
qu’il  ait  premièrement  à s’addrdfer  à Monfieur 
le  grand  Efcuy  er , pour  faire  preuue  en  fa  pre> 
fencc  de  fa  fuffifance  ÔC  capacitéen  l'exercice 
démontera Cheual,  S£entousles  autres  qui 
s en  feignent  dans  les  Colleges  d’ Arme  s > en 
fuitte,  qu’il  luy  donne  connoiflance  de  fa  ver- 
tu ÔC  de  fa  nai (Tance , afin  que  nul  ne  foit  admis 
àauoirla  conduite  de  ces  belles  Efcoiîes,  que 
premier  cm  en  t il  n’aye  efténomme  au  Roy  par 
legrand  Efcuy  er  de  France,  comme  eftant  le 
feul  Officier  delà  Couronne,  auquel eft  deu 
cet  examen  ÔC  cette  nomination  ; car  ayant  le 
commandement  fur  toutes  les  Efcuries  du 
Roy , furies  Efcuycrs  ÔC  Officiers  d’icelle,  qui 
ont  le  foin  delà  nourriture  &C  inftru&ion  des 
enfans  de  bonne  maifon, qui  ont  l’honneur  d’y 
eftre  cfleuez  , il  eft  très  raifonnable  que  ceux 
qui  feront  commis  pour  la  nourriture  de  la 
Noblefle  de  France , foient  fous  fa  charge , Sc 
dcfpcndcnt  abfolument  de  luy  , afin  qu’il  en 
ptjiftc  rcfpondrc  au  Roy  , ôC  par  ce  moyen 
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pouruoir  à tous  les  defordres  qui  pourroient 
arriuer  enfes  Efcolles,  parla  faute  de  ceux  qui 
en  auroient  la  conduite. 

Voila  donc  les  meilleurs  remedes  qui  fe 
connoiffe  pour  guarir  la  pernicieufe  maladie 
qui  a perdu  tant  de  Gentils-hommes  depuis 
tant  d’années,  lefquelsie  n’eufiepas  eftéfi  té- 
méraire de  mettre  à la  fin  de  cêtouurage,  que 
ie  prends  la  hardiefle  doffrir  au  Roy  -,  Mais  ne 
doutant  pas  que  fa  Maiefté  ne  fe  porte  auec 
vneaffe&ion  extrême  à la  conferuation  de  fa 
Nobleffe,  j’ay  creu  qu’elle  n’auroit  point  dés- 
agréable que  ceux  qui  font  nez  Gentils-hom- 
mes trauaillaffent  à en  faciliter  les  moyens. 
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Vnziefme  leçon  pourles  Caprioles.  Chap. \z.  pag.  145- 
De  l’Air  d’vn  pas  8c  vn  Taule  , 8c  le  moyen  d’y  acheminer 
vn  Cheual.  Chap,  13.  pag.  147 

DeuxieTme  leçon  pour  vn  pas  vn  fauk.  Chap.  14.pag.149 
De  l’air  des  Balotades.  Chap.  ij.  pag.  150 

De  l’air  des  Groupades.  Chap. 16.  pag  15c 

Quji  ne  faut  point  trauaillcr  Ton  Cheual  à autre  chofe 
qu’au  manejge,dés  l’heure  qu’on  l’a  commencé,  Chap.  17. 

Pâg-  v 
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QJf'A  T R I E S M E PARTIE. 

DE  l’exercice  de  courre  la  Bague , 8c  des  moyens  qu’il 
faut  tenir  pour  faire  de  belles  couries.  Ch.npag.1y9 
Quelles  qualitez  il  faut  que  le  Cheual  de  Bague  aye , pour 
bien  feruir  le  Cauaüer  fur  la  carrière.  Chap.  2,.  pag.  162, 
Les  raifons  pourquoy  on  n’exeufe  pas  fi-toll  les  mauuaifes 
adions  du  Caualier  en  courrant  la  Bague  , qu’en  faifanc 
manier  vn  Cheual  de  force  8c  vigoureux.  Cbuj.  pag.  164 
Pourquoy  il  faut  porter  la  lance  vers  l’oreille  gauche  du 
Cheual.  Chap.  4.  pag.  167 

Ce  qu’il  fuit  quele  Caualier  fade,  lors  qu’il  eften  bonne 
pofture  fur  fon  Cheual,  la  lance  bien  placée  fur  la  coiffe. 
Chap.  y.  pag.  169, 

De  quelle  longueur  il  faut  que  foit  la  carrière,  8c  de  qu’elle 
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hauteur  la  Bague  doit  eftremifc  &adjuftée.  Cliap.  6. 

pag.170. 

Pourquoy  il  eft  plus  à propos  de  tournera  main  droite  en 
entrant  dans  la  carrière  ; 6c  la  raifon  pour  laquelle  il  faut 
pluftoft  commencer  fa  courfe , en  prenant  la  demie 
volteàmain  droittequ’arrefté.  Chap. 7.  pag.171 

Qujl  ic  peut  faire  plufieurs  aftions  de  la  lance  au  partir , 6c 
de  quelle  forte  leGend’arme  doit  commencer  la  courfe. 
Chap.  8.  pag.  175. 

La  première  adion  de  la  lance.  Chap. 9.  pag.  174 

La  féconde  action  de  lalance.  Chap.  10.  pag.  175 

Latroifiefmeaéhon  de  la  lance.  Chap.  n.pag.  176 

La  quatriefme  action  de  la  lance.  ' Chap.12.pag.177 

Tout  ce  qu’il  eft  neceffaire  au  Gend’arme  de  pratiquer, 
pour  bien  commencer  , continuer  6c  finir  fa  courfe, 
afin  d’eftre  eftimée  belle  ôc  bonne.  Chap.  13. pag. typ 

Quel  eft  l’exercice  de  rompre  en  lice,  6c  de  quelle  fortes 
d’armes , il  faut  que  le  Gend’arme  foit  armé.  Chap.  14 , 


pag.  180. 

Comme  quoy  il  faut  que  le  Gend’arme  monte  fur  fon 
Cheual.  Chap.  15.  pag.  182. 

Quels  Chenaux  font  les  plus  propres  à cét  exercice. 
Chap.  16.  pag.  183. 

Ce  qu’il  faut  que  le  Gend’arme  faffe  pour  bien  executct  fa 
courfe,  lors  qu’il  eft  bien  armé  fur  fon  cheual,  6c  la  lance 
en  la  main,  preft  à la  commencer.  Chap. 17.  pag.  184 

En  quel  endroit*  il  faut  que  le  Gend’arme  rompe  fon  bois. 
Chap  38. pag.  186 

Quels  font  les  deux  arrefts,  celuy  delà  cuirace  6c  celu y de 
lalance.  Chap.  19  pag.  185. 

Cequec’eft  de  rompre  des  lances  à.  la  qmntaine  ; pour- 
quoy , 6c  comme  quoy  il  ic  pratique.  Chap.  20.  pag.!  87 

Quel  eft  l’exercice  de  combattre  à Cheual  dans  les  grands 
tournois  6c  triomphes  qui  fc  font  en  la  prefence  des 
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grands  Roys  , ôc  comme  quoy  il  fe  peut  apprendre. 
Chap.îi.  pag.  189. 

Ce  qui  eft  requis  au  Caualicr  & au  Cheual  pour  bien 
faire,  Chap,  zz.  pag.  190 

Quand  les  Caualiers  experts  ont  de  bons  Cheuaux  & bien 
adroits  ; ce  qu’ils  doiucnt  faire  , pour  bien  combattre 
de  bonne  grâce,  Chap.  13.  pag.  19a 

Ce  qu’il  faut  que  les  combattans  faffent  à ce  troifiefme 
rencontre.  Chap.  2,4.  pag.  19J. 


CINQJflESME  PARTIE. 

DEs  emboucheures  les  plus  propres  pour  lesCheuaux. 
Chap.  1.  pag.  197 

Ce  que  i’eftime  eftre  neceffaire  de  pratiquer,  pour  inftruire 
les  hommes  en  ce  bel  exercice.  Chap.  z.  pag.  zoj. 

sixiesme  partie. 


R aidé  des  moyens  pour  empefeher  les  Duels , ôc 
pour  bannir  les  vices  qui  les  caufent.  Pag.  jii. 
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